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EPITRE DEDIOATOIRE. 

A SA GRANDEUR MGR N. Z. LoRRAIN, EV:EQUE DE OYTHERE 

ET VICAIRE APOSTOLIQUE DE PONTIAC. 

Monseigneur, 

J e ,ous demande de vouloir bien accepter la dedicace de 
ce livre, OU sont relatees mille et une choses qui sont votres. 
La vieille amitie d'enfance que vous avez eu la bonte de me 
continuer a travers Ies vicissitudes de Ia vie et Ie change­
ment des positions, Ie plaisir sensible que YOUS m'avez 
cause en me choisissant pour compagnon de voyage dans 
votre peregrination episcopale du cOte de la grande Baie du 
nord, Ie sujet du livre lui-meme, tout m'impose Ie devoir de 
mettre cet 4umble fruit de mon travail aux pieds de votre 
Grandeur. 

Depuis Iongtemps je l'aurais fait, si, l'hiver demier, au 
moment ou la copie de l'ouvrage en tier etait sur Ie point 
d'etre linee it l'imprimeur, un homme important dans notre 
monde religieux et politique, que tous les vrais Oanadiens 
aiment et respectent, ne m'eut prie de l'accompagner dans 
une mission officielle qu'il avait a remplir en Europe: de la 
un retard, dans l'execution de mon projet, de pres d'une 
annee. 

v'ous Ie savcz, Monseigneur, ces lettres ont ete ecrites 
dans Ie cours du voyage, au fil de la plume, au fond du canot, 
sur mon genou, sur les pierres du rivage, sous la toile de la 
tente, au milieu de distractions diverses. Revenu au calme 
et au silence de mon cabinet, je ne les ai guere retouchees, 
d'abord 'parce que les occupations joumalieres de la vie nous 
laissent difficilement Ie loisir de refaire un travail deja fait, 
ensuite parce que je ne voulais pas leur enlever Ie seul 
merite qu'elles aient peut-etre, celui de la spontaneite. Seu-
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lement j'ai ajoute deux chapitres, pour completer la somme 
de certains details historiques ; et, afin de conserver a l'en­
semble son caractare general, je les ai rediges sous forme 
de lettres, les adressant, comme les autres, a ce mien ami, 
qui etait a10rs Ie cure d'office de votre paroisse de Pembroke, 
M. Dosithe Leduc. 

Puissent ces pages contribuer a faire connaltre les besoins 
de vos nombreuses missions, Ie devoucment des apotres qui 
les evangelisent, la piete de ces neophytes indiens si ferrues 
dans la foi, les ressources forestiares, agricoles et miniares de 
ces vastes contrees qui sont comprises dans les limites de 
votre immense Vicariat! c'est la Ie vwu d~ celui qui demande, 
pour lui et son Ii vre, 1a faveur de votre paternelle benediction, 
et qui est heureux de se souscrire avec les sentiments 

Du plus profond respect, 

De V otre Grandeur, 

Monseigneur, 

La tres devoue et tres obeissant serviteur, 

St Raphael de I'lsle Bizard. t 
25 mars 1886, f~te de l'Annonciation. ~ 

J. B. PROULX. 
PTRE. 
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DE PEMBROKE A "JIATT.\ WA. 

Le depart sous d·heureux auspices -Bcrivez·nous.-Entre Pembroke et Mat­
tuwa.-Une illumination.-Lu Fourche.--L<l riviere M<ltt<lwu.-Le che­
min des pays d'en haut.-La ville de Mattawa.-Cuillou:{ roul~s.-Pros. 
perite.-L'educntion.-L'hUpital. - L'cglisp.-L, presbytere. - Le cime· 
tiere.-L<l patronne de ces lieux.-Priere it Sainte-Anne. 

Mattawa, U juin 1885. 

lIron cher ami, 

Pour aller, dans ces regions loin bines, annoncer la gloire 
du Tres-Haut et proclamer l'amour du Verbe fait chair, 
pouvions-nous partir sous de meilleurs auspices? Volontiers, 
en ce jour ou l'EgIise, par tout l'uni \-ers, cele bre b g-rand e 
Fete-Dieu, no us repetons aYec St. Thomas: "0 victime sa­
Iutaire de nos autels, au milieu des dangers qni nons pres­
seront de toutes parts, donnez-nous Ie courage, portez-nous 
secours." 

o salutaris hostia, 
Qu::e cceli pandis ostium, 
Bella premunt hostilium, 
Da robur, fer auxilium. 

Comme vous Ie savez, a 4 heures, cette apres-midi, apres 1a 
recitation des prieres de l'itineraire, accompagnes de vos 
oieuses ouailles, nous prenions Ie chemin qni conduit de 
i'Eglise Ii 1a gare. Le cheval de fen, impatient, avallyait, 
reculait, en que1que sorte piaffait ; La vapeur hennissait. Le 
cocher, baigne de sueur, barbouille de charbon, secoue sa 
rene de fer. All aboard.' nous n'eumes que Ie temps de 
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YOUS pressor la main, et nons yoila emportes vers d'autres 
cieux, ayec la rapidite de l'eclair. La tete it la fenetre, au 
milieu des YCBUX de cette population empressee qui, a,-ec 
une certaine tristesse, disait adieu a son premier pasteur, 
j'ai distingue yotre derniere parole: " Ecrivez-nous." .M'ayez­
YOUS entelldu YOUS repondre : "Soyez tranquille, je n'y 
manquerai pas? " Voyez si je sui!": fidele it rna promesse, dej;1 
je mets la main d la plume, pour vousfaire assavoir de nos nou­
velles, qui sont tres bonnes, Dieu merci. 

Le pays, entre Pembroke et Mattawa, distance de 94 
milles, ne manque pas de points de yue pittoresques, d'as­
pects grandioses et sauvages; mais en g€meralla forH n'est 
pas ires riche, Ie sol est maigre, sablonneux ou cou,rert de 
rochers : Ia colonisation prendra du temps pour en iaire une 
campagne riante, tapis see de verdure, habillee de moissons. 
Nous traversons Ia Petawawe, autrefois si abondante en pins 
de toute proportion, aujourd'hui grandement epuisee 
par la hache des chan tiers. Puis, pour nfl parler que des 
principales stations, nous passons Chalk River, ou Ia com­
pagnie du Pacifique a fait construire pour ses locomotives, 
au milieu d'nn desert, un grand hangar demi-circulaire 
long de ISO pieds, un hotel pour les voyageurs et unE' 
dizaine de maisons pour ses employes; Bass L'lke, petite 
nappe d'eau claire et noire, entouree de hautes montagnes, 
d'une apparence vraiment mysterieuse et feerique aux pales 
rayons du soleil couchant; lIfackey, OU l'on .-oit plusieurs 
fermes qui paraissent tout-a-fait confortables; Rackliff, ou 
nous saluons au flanc de la colline, une jolie petite eglise 
solitaire, i~olee, qui fait briller son clocher et son coq gaulois 
au milieu de pins odorants, qui la pres8ent et l'etouffent 
comme dans un demi-cercle trop €!troit; Bessett's Creek, petit 
village que I'on dit etre plein d'activite et de mouvement ; 
Deu:c-Ririe1'es, mission assez ancienne qui possede sa chapelle 
depuis nne douzaine d'annees; Klock's Mills, ou M. Klock 
d'Aylmer a bati tout un village de moulins a scies. Eufin, 
a 10 heures et 40 minutes p.m., nous arrivons a Mattawan si 
vous suivez la prononciation ancienne et veritable,ou,d'ap~cs 
la prollonciation moderne qui est plus euphonique, a Mattawa. 

U ne foule nombreuse, de la gare a la ",ille, distance de 
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vingt arpents, accompagna Sa Grandeur, clopin-clopant, 
a travers l'obscurite Hier soil', on voyait ici un bien autre 
spectacle. Aussitot que Ie siffiet de la locomotive eut an­
nonce l'arrivee du train, en un clin-d'ceil, comme par en­
chantement, toutes les maisons de la ville s'illuminaient· Ie 
feu etait mis au pied de hauts amus de sapins qui s'elevaient 
de distance en distance Ie long de la route, et la flamme en 
petillallt grimpuit au sommet des branches resineuses, pro­
jetant, sur la campagne environnante, un grand cercle de 
lumiere; deux cents hommes, ranges en procession. au 
milieu de la foule, allumaient leurs flambeaux: Ie jour etait 
revenu au milieu, de la nuit. Par un malentendu, dont 
la respollsabilite parait-il, ne revient a personne, on attendait 
1'eveque: ce fut un vrai desappointement qui laissa tout Ie 
monde fige, Ie cceur serre et la figure longue. 

Mattawan, en langue algonquine, signifie rencontre des 
eaux; les anciens voyageurs auraicnt dit: La Fourche. C'est 
un nom qui revient souvent dans Ie vocabulaire topogra­
phique des Sauvages; car, en voyage ant en canot, rien de 
plus commun que de rencontrer un cours d'eau qui se jette 
dans un autre; ainsi s'appelle, entre mille, la riviere 
qui traverse la colonisation de M. Brassard, en arriere de 
Joliette. 

La Mattawan a sa source dans Ie lac a la Truite, pres du 
lac Nepissingue; et coulant de l'ouest a l'est, elle vient 
meIer ses eaux a celles de l'Ottawa, apres une course de 
cinquante milleE. Elle roule un ,olume d'eau assez consi­
derable, disons comme la Lievre; mais elle est navigable 
seulement pour les vaisseaux que ron peut porter ados 
d'homme, ,u que son cours est interrompu par deux hautes 
chutes, et une quinzaine de rapides. Generalement, ses 
rives sont bordees par une muraille de montagnes, et cou­
vertes de forets de pins altiers, qui fournissent les plus belles 
pieces de bois de construction aux bourgeois de chan tier. 
En plus d'un endroit cependant, cntre autres au lac Talon, 
les montagnes s'abaissent, et Ie pays cst ric he en bois francs 
de toutes sortes. 

La Mattawan Hait Ie chemin des Peres Jesuites, se ren-
dant au pays des Hurons. La route etait plus longue que 
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par la yoie du Saint-Ltmrent, mais elle etait plus sure, se 
trom"ant plus a l'abri des incursions des Iroquois, qui in­
festaient Ie grand fleuve; en sus,les rap ides, quoiquo plus 
nombreux, etaient moins longs et moins penibles. L'2s Peres 
Brebamf, Lallemand, J ogues et Daniel ont donc frappe ses 
ondes de leurs avirons, ils ont campe sur ses rivages, leurs 
pieds ont foule les sen tiers de ses bords. C'etait aussi Ie che­
min qui conduisait aux pays d'en haut: que de fois Ie soil', ces 
rives ont YU les feux des coureurs des bois! ces f01'(:\ts et ces 
montagnes, ont repete leurs chants! Que de fois ces taillis 
touffus ont cache dans leur ombre et leurs mysteres, Ie 
sam'age sournois, guettant son ennemi ! 

La ville de Mattawa est situee au confluent de la Mattawan 
et de l'Ottawa. C'est l'endroit Ie plus pittoresque du monde 
a\"ec ses aspects severes, sombres et grandioses. Au nord, 
rep os ant sur ses yastes assises, une enorme monbgne aux 
bases gigantesques porte jusque dans la nue son front 
presque cham"e; au nord-ouest, l'ceil s'Hend sur l'Ottawa, 
aperceyant trois ou quatre croupes arrondies, jusqu'a ce 
qu'un nouveau rideau de montagnes ,·ienne fermer l'horizon ; 
a l'est, autre montagne; au sud, une succession do lege res 
collines s'eleye par gradins, en amphitheatre; et, au fond du 
bassin, au point de jonction des deux rivieres, sur une pointe 
allongee qui n'est autre chose qu'une batture de roches, se 
dresse fiere, coquette, toute neun, frais blanchie, frais 
peinturee, la future metropole du Haut de l'Ottawa. 

Le terrain ici est litteralement couvert de cailloux roules, 
dont qUf>lques-uns ont Yingt-cinq a trente pieds de tour. 
Si vous youlez batir, pour asseoir yotre maison, YOUS rangez 
les cailloux; si vous youlez cultiver un jardin, pour plan~er 
vos choux et vos raves, YOUS rangez les cailloux; si yous 
voulez ayoir un chemin cal'rossable, vous rangez encore les 
cailloux, et yotre yoiture roule entre deux haies de cailloux 
entasses; les trottoirs reposent solidement sur la tete des 
cailloux: ce qui n'empeche pas la petite ville de s'accroitre 
rapidement et de prosperer. 

11 y a trois ans, Mattawa renfermait a peine GO maisons 
aujourd'hui on y compte 160 feux. Les residences son~ 
propres et bien ba ties, elles parlent d'aisance et de confor-
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table. Les m~gasins paraissent bien fournis, les hOtels sont 
spacieux. Le culte y a quatre eglises, deux eeoles, et un 
hOpital; l'Etat. une prison drint la construction a coute 
plus de trois mille piastres, et un beau pont sur la Mattawan 
long d'environ six cents pieds; Ie Pacifique Canadien y a 
fait construire la plus grande gare de ces endroits. 

Mattawa u'a pas a rougir de ses ecoles 'lui sont sur un 
pied respectable. L'education catholique y ~~ He d'abord en· 
tierament confiee aux mains des Smurs de la charite d'Ot­
tawa qui ont eu dans leur cbsse jusqu'a 150 enfants, fiUes 
et gar90ns. En 1882 elles furent dechargees des petits 
gar90ns qui passe rent sons les soins d'un maitre laique. 

Ces religienses tieuneut aussi l'hOpital, qui est une veri­
table proddence pour cette multitude d'etrang"ers qui tra­
vaillent dans les chan tiers ou sur les chemins de fer. Il ne 
se passe guere de semaine sans que quelques-Ulls de ces tra­
vailleurs tombent victimes de q uelque accident. Tous, 
qu'ils soient en etat, ou non, de payer leur pension, trouvent 
chez ces bonnes smurs, un asile pour abriter leur infortune, 
et des meres pour soulager leurs souffrances. Dans une 
me me annee, l'hopital a ouvert ses portes a 300 malades, et 
jusqu'a 2~ lits s'y sont trou\"es occupes en me me temps. 
Les smurs qui, aujourd'hui, exercent ici leur zele dans les 
fonctions d'institutrices, de garde-malades et de sacristine 
pour l'entretien de l'eglise, sont la smur St. Jean, supe­
rieure, les smurs St. Alexis, Charbonneau, Ste. Thecle et 
Marie Rose. 

L'eglise catholique mesure 80 pieds sur 30; elle s'eleve 
un peu en dehors de la ville, du cote ouest de la Mattawan, 
sur Ie haut d'un plateau, dominee par uue colline couverte 
de jeunes pins. Batie en brique, avec son clocher etincelant, 
sa cloche argentine, son interieur bien fini, son jube, SOil 

harmonium, son chemin de la croix, ses statues, son autel 
elegant, sa I>acristie exterieure, elle fait beaucoup d'honneur 
a l'activite et au devoument des Rev. PP. Oblats dont Ie 
zele religieux, du reste, opere tant de bien dans ces missions 
difficiles. 

Pres de l'eglise les Peres sont a construire un presbytere, 
a deux Mages, qui a 46 pieds sur 37, avec une cuisine de 32 
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sur 18. On parle aussi d'y transporter Ie couvent et 1'ho­
pital que l'on doit, necessairement, bientot agrandir, a cause 
des exigences tonjours croissantes de l'education et de la 
charite. Oe sera la, dans un avenir prochain, la plus belle 
partie de la ville. 

Sur ce plateau superbe, circule, a travers de jeunes pins 
clair-semes, un chemin vraiment royal. Quand Mattawa 
sera devenu une ville de cinq ou dix mille ames, c'est la 
sans doute que s'eleveront les residences somptueuses, les 
villas champetres et les chateaux: ambitieux. Pour Ie 
moment, partant de l'eglise, apres une marche de cinq mi­
nutes, nons arrivons au cimetiere catholique, bien cloture, 
bien divise en lots, adosse d'un cOte a un pic en granit, de 
1'autre separe de la riviere par des prairies qui descendent 
en declin jusqu'au bord des eanx. Pnisqu'il nous faut 
tons aller nn jour dormir au cimetiere, pour les morts ce 
do it etre une consolation d'attendre Ie grand jour de la 
resurrection en ces lieux enchanteurs, dans un lit de gravier 
sec, a l'abri des vents d'ouest, ayant une vue longue sur un 
flen ,-e charm ant, en face de coteaux superposes qui s'ele­
"Vent en amphitheatre jusqu'aux limites de l'horizon. 

Sainte-Anne est la patronne de Mattawa. Une statue de 
cette grande sainte, a He placee audessns du maitre autel, 
et de la, comme sur un trone de grace, elle semble proteger 
non seulement les fideles agenouilles a ses pieds, mais en­
core tout Ie pays circomroisin. Aux premiers temps de la 
colonie, les voyageurs dans les pays d'en haut, et les cou­
reurs des bois, avant de quitter les lieux habites, mettaient 
pied a terre en haut de l'ile de Montreal, et, entrant dans un 
pieux sanctuaire decli& a Sainte-Anne, au moment de s'enfon­
cer dans les forets, et de braver les perils et les fatigues de 
tous genres, ils disaient pieusement la derniere priere qu'ils 
recitaient dans un temple: Sainte-Anne, patronne des voya­
geurs, priez pour nOllS. De nos jours, maintenant que la colo­
nisation a remonte Ie cours de l'Ottawa, par une disposition 
toute proYidentielle, voici que Sainte-Anne s'est choisi une 
nouvelle residence aux confins de la civilisation, au con­
fluent des deux ri,ieres qui cOllduisent dans les solitudes. 
Aujourd'hui, comme autrefois, les hommes de travail et de 
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religion, avant de partir pour les hasards et les chantiers 
lointains du Nepissingue ou du Temiscamingue, peuvent 
repeter, aux pieds d'une statue de Sainte-Anne, la priere 
haditionnelle : Patronne des voyageurs priez pour nOllS. 

Pour moi, au moment de m'enfoncer dans l'inconnu des 
forets et des solitudes, empruntant les paroles et Ie cantique 
des pelerins, jc lui dis, je lui chante : 

Toi, de Marie 
Mere cherie, 

Anne, rEl!;ois nos vreux. 
o nOIre mere, 
8ois-nous prospere, 
Guide-nous en taus HeuL 

Que ta douce presence, 
Nous donne I'assurance 
D'un beau voyage, et d'un retour heureux:. 

Toujours, dans la detresse 
Soutiens, bonne maitresse, 
Notre uesir de fairs pour /e mieu:c. 

Conduis notre nacelle 
Vers la plage immortelle. 
Oui, comluis-nous, un jour, au port des cieux:. 
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DE MATTAWA A TBMISOAMINGUE. 

Entree au port.-Description topographique de la mission - Heception.­
L'eglise.-Depart de l\faUuwa.-L'e'1uipage.-Le u Zephir."-Une chan­
son impromptue.-Le panorama.-Le premier campement.-Un llllni\'er­
saire.-En amont Ie Long Sault.-M. Latour.-Chez Ie Bourgeois.-Le 
lac.-Les rivieres de Chesl'uwe et de !llontr~ul.-Un plan de LesseJls. 

MISSION DU LAC TE",lISCAMINGUE, 15 JUIN 1884. 

1l1an citeI' ami, 

Nous sommes entres au port, hier soil', a 5! hrs, solennel­
lement, majestueusement, traines par la yapeur, a bord du 
bate,m a yapeur de M. Latour. 

Le be est dans toute sa gloire. Le soleil inonde de ses 
flots de lumiere pure et gaie les champs, les forets, 
et les eaux qui scintillent comme un miroir. Apres avoir 
navigue cinquante milles sur Ie lac. au moment OU toute 
issue vous parait fermee par un ride au de montagnes, tout­
a-coup, au detour d'une pointe, comme si une toile de theatre 
tombait soudain, la vue s'ouvre devant vous, sans'limites, 
sans horizons; et, a une petite distance, sur deux pointes 
qui s'avancent en face l'une de l'autre, vous apercevez une 
l'g-lise et un fort: c'est une surprise, c'est Temiscamingue. 

Du cOte d'Ontario, la maison des Rey. Peres Oblats et Ie 
couYent des Samrs Grises sont batis, pres de la greye, de 
maniere it laisser cependant devant la porte la place pour 
un jarclin pota.ger. A deux arpents en arriere, se dresse la 
cha.pelle, dominee pal' nne colline it la cronpe anondie, con­
verte de trembles, de chenes ct d'emblcs. An sommet de In 
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coUine, on voit un oratoire auquel 011 arri,e par un sentier 
large et bien travaille qui serpente aux Ranes d'nne cote 
abrupte et coupee eu precipices. En arriere encore s'ele\'e 
une puissante montagne aux enormes assises, qui domine a 
son tour la coUine de toute sa tete elevee. Du cote de Quebec 
vous yoyez Ie fort de'la compagnie de la baie d'Hudson, en~ 
vironne d'une palissade qui peut avoir deux a trois arpents 
de circonference ; une petite elevation en arriere Ie couronne 
de son sommet couvert de pins. La maison du bourgeois 
est peinturee a,ec elegance; les autres bi'ltiments, au nombre 
d'une douzaine, ainsi que la palissade, sont blanchis a 130 
chaux. ce qui donne a l'etablissement un grand air de pro­
prete. 

Pan! pan! pan! les fURils font un feu d'enfilade, Ie canon 
resonne, Ie bateau sifRe, la cloche enyoie dans les airs ses 
tintemellts et les echos repeteut. Le Rev. P. Mourier, les 
FF. Moffat et Plante reyoivent, au rivage. Sa Grandeur qui 
monte de suite a l'eglise, suiyie de In foule. 

Seuls les Peres Delei'lg-e, superieur, et Laverlochere 
manquent a la fete; Ie premier se trouve a l'hopital d'Ottaw<l, 
dangereusement malade; Ie second est retenu it sa chambre 
par les infirmites et une debilite generale qui menace de l'em­
porter. C'est lui qui a ouvert, au prix de bien des fatigues et 
de nombreuses courses on ne peut plus difliciles, ces missions 
de la baie d'Hudson que nous allons ,isiter. 11 me disait, il y 
a trois ans : "J e ne desire aucunement aHer reposer mes vieux 
jours ni a Montreal, ni en France. Je veux etre enterre ici, 
au pied de la grande croix du cimetiere. Apres avoir passe 
la plus grande partie de ma vie au milieu de mes chers sau­
vages, il est bien juste que, apres ma mort,je vienne me cou­
cher et dormir avec eux." 

Ce matin il y a eu messe pontificule, avec sermon en trois 
langues, en franyais, en anglais et en algonquin. Bien que 
ce ne soit pas Ie temps de la mission et que Ie gros des sau­
vages soit encore disperse dUllS les bois, l'eglise s'est plus 
que remplie. Le bateau a vapeur, hier, avait amene une qua­
nmtaine de personnes, et, depuis la pointe dujour, des callots 
3.ntvent de tontes les baies environnantes j pour les colons 
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du lac, c'est fete et liesse. 0 puissance du sentiment reli· 
gieux qui sait tout mettre en mouvement ! 

L'eglise a cinquante pieds sur vingt-cinq; eUe est couverte 
en bardeaux et sa Heche elancee, etincelant aux rayons du 
soleil, s'aper90it de loin sur les eaux du lac. La cloche, qui 
pese 500 livres, trois fois par jour redit l'angelus aux echos 
d'alentour. Les murs de l'eglise, Ii l'interieur, sont imites 
en pierre de taille, la voute en est elancee, les fenetres sont 
en verre colorie et representent des sujets bien choisis; Ie 
jube possede un harmonium dont les sons melodieuxrelevent 
la solennite des fetes religieuses ; l'autel est construit dans Ie 
style gothique et au-dessus de la plus haute Heche domine 
et regne, comme une reine, une belle statue de Marie Imma­
culee. Pour la circonstance, une main delicate avait orne 
Ie petit temple avec gout; au-dessus du trone on lisait cette 
inscription: Pasce agnos meo.~. Dans Pontiac, Ie bercail est 
etendu, et Ie bon Pasteur doit courir bien loin ponr rejoindre 
toutes ses brebis. Heureusement qU'elles se montrent 
toujours pretes a se reunir, au premier signe de sa volonte. 

Nous avons quitte Mattawan vendredi, Ie 13 de juin, a 6 
hrs a.m. Nous sommes cinq voyageurs. Outre Sa Grandeur 
et mon humble personne, Ie canot porte dans ses larges 
£lancs trois Peres Oblats, Ie P. O. A. M. Paradis, mission­
naire a Temiscamingue, Ie:,; Peres P. Gladu et N. S. Dozois, 
professeurs au college d'Ottawa j ils devront no us accom­
pagner jusqu'au bout du voyage. Oes deux derniers, sans 
doute, sont envoyes par leur superieur, pour s'initier au 
secret de ces missions lointaines, afin de remplacer les vieux 
ouvriers, quand les annees et les infirmites les forceront a. 
quitter l'arene. De plus Ie Frere Proulx fait Ie voyage avec 
nous jusqu'a Temiscamingue, OU il est de maison. 

Monseigneur entonne l'Ave Maris Stella, tous repondent en 
chceur. Nous partons sous la tutelle de l'Etoile des mers. 
Qu'elle conduise notre frele esquif a travers les ecneils et le8 
dangers de ces nombreuses rivieres, de ces lacs vastes et 
profonds. Iter }Jam tldum, qU'elle 1Il0US accorde nn voyage 
heureux et prospere ! 

Equipage: Okouchin, Ie capitaine assis a la prone; 
Angus Wabekijik (temps clair), Ie gOl1vernail, assis a. la 
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poupe ; J. Massinelcijilc (Images au firmament) et un canadien, 
P. Lapointe, Ie cuisinier, charge de faire bouillir Ia marmite 
pendant tout Ie cours de ]'expedition. Oe sont dix bras 
nerveux. Voyez comme ils plongent et retirent leurs 
avirons Iestement, comme les coups sont vigoureux, comme 
ils frappent Ies eaux en cadence! L'homme de l'avant, Ie 
regard fixe comme l'aurait un lynx, semble sonder les profon­
deurs de la riviere ; l'homme de l'arriere, debout a son poste, 
en deux coups d'aviron, au besoin, fait tourner Ie canot bout 
pour bout. 

Aussi est-ce un joli M.timent que notre canot tout neuf, 
svelte et pimpant; il me sure 28 pieds de long sur 5 de large; 
avec les paquets on y b&tit des sieges aussi confortables que 
les fauteuils d'un salon et nous nous y asseyons trois de front, 
parfaitement a l'aise. Qui dirait C!lle nous bommes se­
pares de l'abime seulement par quelques planches, quelques 
ecorces et un peu de gomme? Oe ('anot, qui sortait du 
chan tier, n'avait pas encore de nom; nous l'avons baptise 
"Le Zephyr" en souvenir du terme d'affection dont se 
servaient, vis-a-vis Mgr Zephirin Lorrain, ses amis dejeunesse, 
lorsqu'il Hait au college. Un d'entre nous, Ie P. Dozois, 
s'improvisa poete pour l'occasion, et, s'autorisant des licen­
ces de Ia prosodie populaire, il composa une chanson im­
promptue qui va sur l'air d'une fantaisie de Sabatier: It 
elait un canot. 

Vous aimeriez peut-etre a en avoir quelques couplets '? 
N e soyez pas scandalise si Ies regles de la pros odie de 
Boileau y sont maltraitees. La prosodie populaire, elle, ue 
connait pas l'agencemeut des rimes masculines etfeminines ; 
de plus elle fait rimer les mots, non pour l'ceil, mais pour 
l'oreille: ce qui, apres tout, u'est pas si mal. 

II Mait un canot, 
Le plus beau des canots, 
N'ayant pas Ie defaut 
D'aller au fond de l'eau. 

Belle etait sa couteur 
Et bien grand son honneur : 
11 avait Ie bonheur 
De porter Sa Grandeur. 
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[J s'appelait " Zephire ; " 
A vous qui savez lire, 
I'as n'!*;L besoin d'ecrir!3 
Ce que cela veut dire: 

II etait bien nomme ; 
II Hail bien gomme, 
II allai t s'promener 
Jusqu'a la " Hudson Bay" 

Ah! Dicu, qu'iJ titait beau, 
Quand iI dansait sur l'eau I 
II vous faisait des sauts 
Dignes d'un vrai chevreau. 

Nous avons un temps fait expres ; beau soleil, grand air, 
bon vent, pas trop de maringouins, force bonne humeur, pas 
de bru10ts, brise deliciouse, etc. O'est un charme de glisser 
sans bruit sur la surface liquide, de considerer Ie panorama 
varie qui se deroule sous nos yeux, cette riviere dont 
l'aspect et les beautes se renouvellent a chaque pas, ces 
baies sombres et profondes, ces montagnes qui encaissent Ie 
lit du fleuve comme entre deux hautes murailles, tantOt a 
la pente douce et longue, tan tot abruptes et coupees a pic, 
ici avec des flancs couverts d'arbres aux especes les plus 
diff'erentes et aux couleurs Ie plus diversement nuancees, 
la, pour faire ombre au tableau, ne preseutant que des 
masses granitiques entassees les unes sur les aut res avec 
des sommets chauves et denudes; ces ruisseaux, ou plutot 
ces filets d'argent qui descendent leurs marches de pierres a 
travers Ie feuillage; ces torrents, tout blancs d'ecume, qui 
de loin nous apparaissent, bouillonnants et spongieux, com­
me aut ant de rivieres de creme fouettee. Oh! qU'elle est 
belle et grande la nature, quand on la voit dans son etat 
primitif et sauvage, a peu pres telle qU'elle est sortie des 
mains de son createur ! 

Vendredi, nous remontilmes les rapides de la Demi-chm'ge, 
de la Cave, des Erables, de la Montagne, et du Pied du Long 
Sault. O'est la que nous campames, pour la nuit; nous 
avions fait environ 32 milles de chemin. Deux tentes sont 
dressees, Ie feu est allume, et les flammeches. comme autant 
de feux-fol1ets, jouent, dansent a travers l'obscul'ite et vont 
se pel'dre dans les airs. 
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Vendredi etait Ie quarante-deuxieme anniversaire de la 
nai~sance de Mgr Lorrain. Au souper, Ie Rev. P. Paradis 
presente a Sa Grandeur un bouquet compose de fleurs sau­
vages, cueillies Ie long de la route. Un autre de la caravane 
se charge de faire la harangue. 

"Monseigneur. dit-il, cette fete, par Ie passe, est revenue 
pour vous dans des circonstances bien diverses, tant8t au 
milieu des affections de la iamille, tantOt dans les mms plus 
seYeres d'un collage OU YOUS etiez entoure dU'respect de vos 
Haves, tant8t au sein d'une paroisse OU tous les cit oyens 
V9US consideraient comme un pere, jamais cependant dans 
une circonstance aussi singuliere, et,je pourrais dire, aussi 
grandiose. Nous vous presentons nos V<BUX, ce soir, sous 
la YOlIte etoiIee du firmament, a l'ombre de forets secu­
laires, sur Ie bord d'eaux limpides OU les grands arbres 
viennent mirer leurs tetes altii>res, au bruit SOUI'd et solen­
nel d'un saut mugissant. Vous etes entoure des membres 
de cette congregation religieuse que vous estimez tant et 
qui font une si grande somme d'ouvrage dans la desserte de 
votre vicariat, de ces enfants des bois que votre zele episco­
pal ya cher0her si loin, et d'un ami d'enfance a qui vous 
faites l'honneur de continuer Itt bonne intimite d'autrefois. 
Tous s'unissent pour vous souhaiter de longues et d'heu­
reuses annees, encore au moins quarante-deux ans, afin de 
voir un jour ces immenses solitudes habitees par des chre­
tiens ferYents, et d'aller a la baie d'Hudson, non plus en callot 
d'ecorce,mais emporte ayec Tapidite sur les ailes de la vapeur." 

On chanta des chansons, on chanta des cantiques, meme 
Ie P. Gladu sortit son trombone pour reveiller les echos en­
dormis des mont agnes. L'eloquence et 1a poesie, Ie chant 
et la musique se donnerent la main pour nous faire passer 
la plus agreable des soirees. 

Samedi matin, a 4 h., leve! leve! Nous remonHimes Ie 
reste du Long Sault a pied, une distance de Cillq milles; les 
hommes de leur cOte montaient Ie canot a l'uviron, a la cor­
delle, ou faisaient portage. A 9 h. no us nous retrouvames 
au pied du iac Temiscamingue, OU nous attendait Ie bateau 
:l vapeur de M. Latour. 

M. Latour est un des grands bourgeois de chantier du 
2 
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haut de l'Ottawa. 11 possede de vastes concessions forestieres 
sur Ie lac Keepawe et sur les deux rives du lac Temisca­
mingue. C'est un self-made man, brave citoyen, bon chre­
tien: il est difficile que l'un aille sans l'autre. Son bateau 
perd deux jours de travail pour avoir l'honneur de conduire 
l'evl\que jusqu'a la tete du lac Temiscamingue, et chaque 
heure du jour represente quatre dollars. Samedi, il a donne 
a tous ses hommes "grand conge" comme au college, et il 
en a charge son v:lisseau pour les amener a la messe. II est 
reconnu pour sa g{merosite envers ses engages; mais aussi, a 
un moment donne, quand l'ouvrage presse, ne se font-ils pas 
prier pour sacrifier une ou deux nuits de leur sommeil. Un 
d'entre eux disait: "Nous dormons si peu de ce temps-ci, 
qu'il m'a fallu trois nuits pour finir Ie meme reve." 

A midi, nous arretons a l'etablissement du Bourgeois, OU 
il a maison, magasin, hangars, scieries, champ culti ve, etables, 
ecurie, vaches et 40 chevaux. Une adresse bien composee 
fut presentee a Monseigneur. Sa Grandeur repondit: "Je 
suis bien aise de faire honneur et plaisir a M. Latour en 
visitant Ie siege de ses operations, ille merite a tous egards. 
Je Ie propose a ses nombreux employes comme un exemple 
de ce que peuvent l'€mergie, l'amour du travail et l'hOllnetete. 
Je parcours ce vicariat surtout pour les interets spirituels 
de mes ouailles; mais, comme citoyen, je ne puis rester in­
different au de,reloppement materiel de notre pays. Ce qui 
m'enconrage, au milieu des difficuItes de mon voyage, c'est 
de voir des hommes de coour qui supportent les memes 
traverses, par amour pour leurs parents ou pour leurs en­
fants; l'amour pour les ames ne doit pas etre moins vif et 
moins fort. Si les hommes ignorent les travaux obscurs que 
vous faites au fond des bois, l'ceiI de Dieu vous voit partout, 
et sa bonte tient compte de votre patience et de vos merites 
pour vous en recompenser." 

N ous continuolls notre route, et, assis sur Ie devant du 
bateau, nous admirons Ie paysage. Temiscamingue veut 
dire, en sau vage, eau pr%nd£:.; en effet, parait-il, ce lac n'en 
cede rien, pour la profondeur, au lac Superieur lui-meme. 
Depuis sa decharge jusqu'a la mission, c'est-a-dire sur une 
etelldue de seize a dix-sept lieues, on dirait plut6t une grande 
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riviere, large d'un a deux milles ; mais en remontant a la 
tete du lac, la largeur en devient plus considerable, elle est 
de huit milles em·iron. Vous diriez qu'il est couche en 
travers d'une chaine de montagnes, qui se serait ouverte 
yiolemment sous 1'action d'un tremblement de terre, pour 
former Ie bassin de cette vaste nappe d'eau. V ous apercevez 
au loin devant vous sept a huit mamelons aux croupes ar. 
rondies, couches regulierement les uns a cote des autres, et 
separes par des baies plus ou moins profondes, ce qui donne 
une foule de points de vue magnifiques. Sur Ie cote est, la 
nature a He fortement bouleversee; on y voit des roc hers 
abrupts de plusieurs centaines de pieds de hauteur, dans Ie 
genre de ceux que les touristes admirent au Saguenay. Mais 
ne vous laissez pas tromper par les apparences. n n'y a que 
les bords de l'immense reservoir qui soient herisses de mon­
tagnes; si vous suivez les vallees qui partent du fond des 
baies, apres avoir tourne trois ou quatre collines qui vont 
toujours s'eloignant les unes des autres, vous arrivez a des 
pays tout-a-fait propres aux travaux de l'agriculture, a 
des plaines qui s'etendent a perte de vue. 

En remontant Ie lac, sur la droite, vous renconh'ez la 
nVlere Keepawe, qui decharge les eaux et descend les 
billots du grand lac Keepawe, et sur la gauche la riviere de 
Montreal. D'ou lui vient ce nom? est-ce de la haute mon­
tagne a deux t{~tes qui s'eleve sur ses bords? ou bien ceUe 
riviere Hait-elle, pour les voyageurs qui venaient de la 
Baie d'Hudson, Ie chemin pour descendre a Montreal? a de 
plus savants que moi, la solution fiu cas. 

J e ne dois pas oublier de dire qu'au pied du lac Temisca­
mingue, nous ayons rencontre un parti d'ingenieurs conduit 
par M. Guerin, em·oye la par Ie gouyernement afin d'etablir 
officiellement si Ie plan du P. P(IJ"({r/is est praticable. II 
s'agirait, ni plus ni moins, de baisser Ie niveau du lac Te­
miscamingue de 22 pieds, en abattant les battures de cail­
loux roules qui forment les deux premiers rapides du Long' 
Sault, et de hausser Ie niveau de l'Ottawa de 32 pieds, en 
eleval1t une digue aux rapides des Embles. Ce qui resterait 
du Lung Sault et Ie rapide de la lIlol/fagl/e se trouveraient 
noyes, et ron aurait un cours de navigation non interrompu 
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dl'lmis les Erables jusqu'a la tete du lac Temiscamingne, 
106 milles, saus compter 30 milles de plus sur Ia riviere 
Blanche. Sept milles de chemin de fer relieraient les dites 
Erables au Pacifique Canadien, a Mattawa, et ainsi se trou­
nraient ouverts a la colonisation les millions d'acres de 
terre arable qui, maintenant, gisent inutiles autour du lac 
Temiscamingue. 

Le P. ParadJs est plein de con fiance dans son plan gigan­
tesqne. "?Iais, mOll pere, vous allez tarir Ie lac Temisca­
mil/gue, au moins y creer de nouveaux rapides.-Iln'y a pas 
de danger. ce lac a des centailles de brasses de profolldeur. 
l'elllismmill,!!,'lIe ne sig'nifie-t-il pas eall profande?-Vous n'avez 
pas peur de determiner, a gauche ou a droite, Ie cours 
d'autres rivieres et de submerger le pays circoll\Toisin ?-Pas 
Ul' danger encore, les murailles de l'Ottawa sont trop hautes, 
trop compactes et trop solides.-Pourquoi ne canalisez-vous 
pas la riviere plutot que de la crenser et de la barrel' ?­
Purce que cela couterait trop cher et que la navigation de­
yiendrait trop lente.-A combien alors estimez-vous Ie cout 
de votre digUl' ?-Pas a la moitie de ce qu'a coute un seul 
des grands canaux du Saint-Laurent.-Batissez plutot un 
<;hemin de fer du lac Nepissingue au Pemikan sur Ie Temis­
camillgue,on dit qu'iln'y a que quarante milles de distance.­
Ce chemin viendra en son temps, quand les produits de ma 
colonisation offriront au commerce un large debouche ; mais, 
en attendant, la voie d'eau est la plus naturelle, la plus 
facile €.t la moins dispendieuse.-C'est bien, Pere, reussissez, 
et 1'0n dira que Temiscamingue a son Lesseps. Ce.pendant 
laissez-moi vous dire que j'ai plus con fiance, pour commen­
cpr, en une yoie it tron90ns successifs de rails et de naviga­
tion. Dans tous les cas cette exploration officielle que YOUS 

avez tant contri bue it faire reussir, sera loin d'etre inutile; elle 
ne pourra que jeter de grandes lumieres sur la question.­
C'est bien, dit-il, qui vivra yerra." 

N ous parton:,; a 2 heUl'es p.m. pour la tete dn lac en 
bateau a vapeur; 18. nous reprendrons notre oanot d'eco~ce, 
pour ne plus Ie quitter du voyage. Au re\'oir! 



III 

DE TE;,IISOA;,IINGUE AU LAO DES QUINZE. 

Depart de la Mission de Temiscamingue.-La tete du lac.-Un immense pays 
agricole.-Le climat.-Le marche.-Les QUinze.-Qli"est-ce que manter 
ala cordelle.-Principaux rapides: leurs noms, leurs beautes.-Qu'est.ce 
qu'un portage.-Une famille sauvage tout-a-fait interessante: leur nom, 
leur foi, leuI' golit pour Je tabac, leur bonheur facile. 

LAC DES QUINZE, 17 JUIN 1884. 

Man clter ami, 

II est 6 heures du matin. Pendant que notre CmSllllel' 
fait rotir la grillade, qu'Okouchin gomme Ie canot, que les 
autres hommes portagent Ie reste du bagage, que Ie soleil 
rejouit la solitude, que les oiseaux chantent au-des sus de 
rna tete et que Ie rapide murmure ames pieds, assis sur un 
caillou, je prends ma plume et je vous ecris_ 

Dimanche, I5 juin, a 2 h. p. m., Ie 11111ttawan de M. Latour, 
par un dernier coup de siffiet, donnait Ie signal du depart, 
et nous montions a bord au milieu des vamx des I~R. Pine:;, 
de liD!. Rankin et Farr, l'un ehie/factor et l'autre bourgeois 
de l'honorable compagnie, enfin de toute Ia population 
reunie sur Ie rivage. 

Au fur et a mesure que vous avancez sur Ie lac, Ies cute:; 

s'eloignent, les montagnes s'affaissent, l'ceil mesure lmit 
milles d'une rive a l'autre. A la Tete till lac, une villgtaine de 
familles, sauvages, metisses, anglaises, canadiennes, Ollt ele,-e 
leurs demeures et commence des defl'ichements: ce qui 
donne a l'endroit Ull petit air de ci,-ilisation. "La civilisa-
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tion, Ia ciyilisation! qU'est-ce que la civilisation?" disait 
un sauvao-e d'Abbitibi qui n'etait J·amais sorti de ses bois ::> , • 

epais. Un sauvage de Temiscamingue, fier des progres de 
son pays, lui repondit: "c'est quelque chose com me la Tete 
du Lac, OU l'on \-oit tant de maiSOllS qu'on ne sait plus 
comment marcher, ni se comporter." 

A l'embouchure de l'Ottawa, sur un petit promontoire, 
chez M. McBride, un des plus anciens residents de l'endroit, 
tout Ie peuple des environs, 75 personnes, hommes, femmes 
et en£ants, s'est rtmni pour rencontrer Sa Grandeur. Le 
chemin est balise du rivage a Ia maison, un autel a He 
dresse dans l'appartement principal; mais il est impossible a 
Monseigneur de s'y arreter pour dire la messe Ie lendemain, 
par la raison qu'il yeut profiter jusqu'au bout du bateau, 
qui doit retourner Ie soir meme; une autre raison encore 
plus forte, c'est que notre chapelle est rendue a Abbitibi. 
Presque to us comprennent l'anglais; Monseigneur leur dit : 
"J e suis heureux de voir que YOUS travaillez a vous creer 
des chez vou, libres et independants; avec de la constance 
et Ies avantages d'un aussi beau pays, vous reussin~z. Mais 
en travaillant pour Ie home de la terre, n'oubliez pas Ie home 
eternel, celui du ciel. Le travail est une source de merites. 
Faites-vous une habitude chaque matin d'offrir votre journee 
it Dieu et de sanctifier vos labeur8 par la priere." 

Le bateau nous conduit au pied du premier rapide des 
Qllinze. Nous dimes adieu it M. Latour; ilnous repondit 
aI/revoir. "Si la chose est possible, dit-il, a votre retour de 
la baie d'Hudson, je viendrai vous reprendre ici." La tente 
est dressee sur la mousse, au pied de la chute ecumante, 
aupres d'une petite nappe d'eau encadree de verdure. Okou­
chin, la gomme d'epinette dans une main, un tison en flam­
me dans l'autre, vi site les coutures du biltimcnt d'ecorce 
tire et renverse sur Ie rivage ; Monseigneur, assis au pied 
d'un arbre, recite SOIl breviaire. La scene parut si belle au 
Pere Paradis, qu'il prit son crayon et la reproduisit sur son 
cahier. Lp Pere est un artiste bien connu. N ous rapporte­
rons avec nous les points de vue les plus pittoresques, que 
la route offrira a notre admiration. Cette fois-ci, la copie du 
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paysage est d'une ressemblance parfaite ; Ie Pere n'a oublie 
d'y peindre qU'une chose, les maril1gouins. 

C'est ici un vaste pays de colonisation, renfermant non­
seulement quelques cantons de bonne terre. mais toute une 
province, tout un royaume. Ordinairement Ie touriste qui 
remonte l'Ottawa, voyageant de Pembroke a la Mattawan, 
entre des masses de granit, de gneiss de formation lauren­
tienne ou huronienne, s'imagine qu'il ne doit y avoir au dela 
qu'une succession non interrompue de montagnes boule vel'­
sees et de rochers denudes jusqu'au pole nord. En admirant 
les points de vue de Temiscamingue, dignes des Alpes et de 
la Suisse, il ne soup~onne pas qU'a un mille du rivage, 
quelquefois a cinq arpents, il se trouve un sol uni, aussi 
fertile, aussi facile aux travaux de la culture que celui des 
environs de Montreal. 

Depuis Ie lac des Sept lieues, qui se trouve au pied du 
Long Sault, jusqu'au Pemikan sur Ie lac Temiscamingue, 
a cinq milles du rivage, s'Mend, du nord-est au sud-ouest, 
une large lisiere de pays, plane, couverte de bois franc, dont 
Ie fond est compose tan tot de marne, tantot de glaise. La 
riviere de Monh'eal, Ie plus grand tributaire du Temis­
camingue, qui vient se jeter dans Ie lac, douze milles plus 
bas que la mission, sur un parcours de 120 milles, offre en 
plus d'un endroit, des rivages qui sont loin d'etre rebelles au 
soc de la charrue et aux efforts du laboureur. Le pays, entre 
la riviere de Montreal et la riviere Blanche, ne presente plus 
cette monotonie uniforme de roches cristallines, que Ie voya­
geur d'abord croirait etre la nature generale de la con tree ; 
les rangees de collines deviennent plus determinees, les 
vallees plus larges, et plusieurs d'entre elles ont un fond de 
glaise cultivable. 

Mais l' Eden du Temiscamingue se trouve a la tete du lac; 
les rives n'ont pas trente pieds de hauteur et la vue ne 
decouvl'e, au loin et au large, aucune montagne dans l'inte­
rieur. La plaine de glaise, couverte d'erables. de chenes, 
de noyers et d'ormes, que traverse la riviere Blanche, a plus 
de 600 milles carres; elle peut renfermer au moins douze 
townships de 32,000 acres chacun. Les marais que forment 
a leur embouchure les sediments charroyes par la Blanche 
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et la Loutre, produisent un foin de qualite superieure. Si 
Ie P. Paradis parvient a baisser Ie niveau du lac, il surgira 
en cet endroit du fond des eaux plusieurs cantons qui egale­
ront, pour la beaute de leurs prairies, les paroisses de Maski­
nonge et de la Riviere-du-Loup. 

La rive est du lac. pour des centaines et des centaines de 
milles, offre les memes avantages a l'agriculture; c'est la. 
que se trouyent les townships Guigues et Duhamel, qui 
sont d~ja arpentes. Les obstacles qui s'opposent a la coloni­
sation immediate de ce beau pays sont l'eloignement, la 
difficulte de communications, et surtout les prejuges qui 
preselltent une barriere plus infranchissable que la plus 
haute chaine de montagnes. 

Mais, me direz-vous,le climat n'est-i! pas trop rigoureux ? 
Ii faut bien remarquer que nous sommes ici plus au sud que 
Ie lac Saint-Jean, et qu'en avanQant vers l'ouest,la tempe­
rature s'adoucit toujours de plus en plus; Ie printemps a 
Temiscamingue commence aussi tot qU'a Trois-Rivieres, et 
l'automne finit aussi tard. Du reste l'experience est toute faite; 
depuis plus de quinze ans, il y a une vingtaine de fermes au­
tour du lac, les Peres ont en culture une centaine d'acres, et 
jamais on ne s'est plaint que la gelee ait fait dommage au 
ble ni aux autres cereales, quand ils sont semes en saison 
convenable. 

Quant au marche, il est plus sur et mieux payant que 
celui de Montreal. Les chantiers ne peuvent qU'augmenter 
sur Ie lac Temiscamingue et sur les nombreuses ri\"ieres 
qui y portent leurs eaux ; les bourgeois prHereront to~ours 
ache tel' les provisions a leur porte, plutot que de les faire 
venir, a grands frais, de Toronto ou d'Ottawa. L'annee 
dernitll'e, Ie ble se vendait $250 Ie minot, l'avoine $1.00,les 
patates $1.00 la poche, et Ie foin $35.00 la tonne. Si jamais, 
dans un avenir eloiglle, les chan tiers viennent a faire dMaut. 
les colons seront assez nombreux, alors, que Ie commerce 
depuis longtemps, aura eu interet d'y batir des chemins d~ 
fer, et Temiscamingue aura ses debouches faciles sur les 
grands marches cosmopolites. 

Lundi, nous partons de bonne heuTe, car il s'agit de faire 
une rude journee : c'est la plus laborieuse du voyage. Le 
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Rapide des Quinze peut avoir quatorze milles de long; quinze 
fois il nous faut debarquer, decharger sur la grEl\re, porter 
a bras bagage et canot, puis rembarquer pour aIler debarquer 
de nouveau quelquefois seulement a cinq arpents plus loin. 
Le plus long de ces portages peut avoir un mille, d'autres 
n'ont guare qU'une centaine de verges. En certains endroits, 
ou Ie courant Ie permet, nos hommes, dans leur galanterie 
sauvage, ne veulent pas nous laisser mettre pied a terre; 
nous restons tranquillement assis sur nos sieges, et ils nons 
remorquent a la cordelle au milieu des bouillons. Nous 
voyageons, comme autrefois la deesse Cybele bur son char 
attele des six dauphins. 

Savez-vous ce que c'est que manter a ia cardelle? Nos 
hommes s'attellent, les uns a la suite des autres, a une longue 
corde et ils courent sur les greves, sautent de cailloux en 
cailloux, grim pent par dessus les arbres renversps, passent 
a travers les broussailles, pendant que deux de leurs compa­
gnons, restes dans l'esquif, avec leurs avirons ou de longues 
perches, Ie tiennent droit au milieu du courant et l'empech<:nt 
de se heurter contre les pierres aignes. Dix fois par jour, 
{)es pauvre3 gens sont obliges de se jeter a l'eau, quelque­
fois jnsqu'a. la ceinture, mais ils n'en font aUCUll cas; pourvu 
que Ie soir ils aient un bon feu pour faire secher leurs habits, 
et une bonne tasse de the pour donner du ton a. leurs nerfs, 
{)'est tout ce qu'ils demandent. 

Desirez-vous connaitre Ie nom de ces differents rapides? 
voici les principaux : Ie Pied des Quinze.-Le RaJlide de tAlon­
ette.-Le Kanitawakamanjamang, c'est-a.-dire "l'endroit ou il 
y a un chemin sur les deux cotes." Pendant que nos h0mmes 
preparent Ie dejeuner, nous allons voir et admirer une belle 
chute qui tombe de la hauteur d'une quarantaine de pieds. 
- Le Rapide de l'Ue; une petite He de verdure, longue de cinq 
arpents, situee entre deux courants impetueux qui devol'ent 
ses rivages, l'essemble a un grand canot que l'on remOl'que 
a la cordeHe avec difficulte.-Le Kinebic, "la couleuvre "­
L'Akauanikijikidji, "Ie courant ombrage de cedres," parce que 
nombre de cadres, s'inclinant du rivage, couvrent les eaux 
de leur ombrage odorant, et meme y font boire l'extremite 
de leurs branches.-Le Ke1cek, " l'eperYier," OU nous sanions 
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par un portage impossible, Ii travers les cailloux et les embar­
ras, dans un petit lac en dehors du lit de l'Ottawa,dans lequel 
nous revenons par un second portage plus impossible encore: 
ce lac, emprisonne entre de hautes murailles de gneiss, tire 
son nom d'un epervier qui y avait bati son nid, Ii plusieurs 
centaines de pieds du sol, dans l'anfractuosite d'un rocher; 
dans ces dernieres annees, un corbeau conquerant l'a deloge 
de ses penat~s, et, comme un second Bismarck, il jouit en 
paix du fruit de ses conquetes.- Le Kaokikensajemok, "Ie 
chemin qui tourne dans les cypres;" en effet, on commence 
,\ rencontrer ici des bois de cypres, si rares dans Ie bas de 
l'Ottawa et si communs a la hauteur des terres; et notre 
canot, qui voyageait depuis Ie matin vers Ie nord-est, se 
trouve it prendre tout-a-coup sa direction vers Ie nord.­
Les Erables, portage qui se fait a travers une belle foret de 
merisiers et d'erables; pour ceux qui viennent de la baie 
dO Hudson, ces belles essences, en aussi grande quantite et 
en aussi bonne qualite, sont un spectacle nouveau.-Enfin la 
Tete des Quinze, et vous arrivez Ii un beau lac, celui sur les 
rives duquel je YOUS ecris en ce moment, long de plus de 
quarante milles, dont les eaux sont presque de niveau avec 
celles de la hauteur des terres, du moins en cette partie du 
pays. 

Si les Quinze apportent des fatigues corporelles, en re­
vanche ils ont, pour Ie regard et l'esprit, des agrements 
toujours renouveles. Les expressions dont s'est servi M.le juge 
Routhier pour depeindre les rapides du Saguenay conVlen­
nent tres bien it ceux de l'Ottawa. "'rantot,c'est un fleuve qui 
court comme un torrent, une enorme masse d'eau qui se 
precipite, qui bond it, qui se cabre comme un coursier, qui 
tombe en mugissant dans des caves profondes, et qui rejaillit 
en gerbes d'ecume; tantot ce sont des COUl·ants qui se de­
chainent, qui se rencontrent, qui se combattent, et les ondes 
qu'ils charrient se resserrent, s'ecrasent, tournent sur elles­
memes et decrivent des spirales qui attirent comme des 
gorges sans fond tous les objets passant a la surface; tan tot 
ce sont des ondulations inegales et pleines d'asperites, des 
cretes superbes couronnees d'aigrettes blanches, des lames 
eperdues se brisant en des millions de gouttelettes qui rejail-
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lissent comme des etincelles: ondes violentes, livrees a tous 
les caprices de la fureur, bondissant de rochers en rochers 
comme des bacchantes en furie. Puis la riviere elarO"it son 
lit, recueille ses eaux et s'etend paisible entre des'" bords 
charm ants, pour recommencer un peu plus loin sa course 
vagabonde et tumultueuse." 

Le lac des Quinze descend dans Ie lac Temi8camingue par 
une suite de gradins ; a chaque degre il se repose, forme des 
etangs paisibles, se divise en mille chenaux divers, fait 
paresseusement Ie tour d'iles aux figures les plus fantas­
tiques, se perd dans les baies profondes, s'endort sous l'ombre 
des feuillages; enfin, il se decide a faire un autre saut et a 
descendre une nouvelle marche de pierre, et ainsi de suite 
jusqu'a ce qu'il soit arrive, tout blanc d'ecume, au bas de ce 
vaste amphitheatre, dont la longueur est de cinq lieues et 
b. hauteur de deux cent cinquante pieds. 

Nous ne pouvions nous lasser d'admirer la patience et 
l'habilete de nos sauvages. Trois d'entre eux, apres avoir 
fait avec leur capot une espece de coussin qu'ils placent sur 
leur cou, renversent Ie canot et Ie chargellt sur leurs epaules; 
l'embarcation pese pres de cillq cents livres. Deux marchellt 
en avant, un en arriere. Ils s'avancent a travers les arbres, 
quelquefois dans Ull chemin etroit, rempli de cailloux et de 
precipices, montant, descendant, un vrai sen tier de chevre; 
nous avions peine, avec notre charge comparativement legere, 
a y transporter nos personnes. Les autres s'attellent au ba­
gage; ils s'appuient sur Ie front une large bande en cuir 
qu'ils appellent leur collier, et, a l'autre extremite, ils atta­
chent une grosse caisse qu'ils se renvoient sur les reins; ils 
jettent sur la caisse un paquet, puis un autre, puis un autr~, 
et, ainsi charges comme de vrais mulets, ils s'elancent a tra­
vers les difficultes du portage. Notre bagage est trop con­
siderable pour qu'ils puissent Ie porter tout en tier d'un seul 
coup, et, a chaque rapide, iIs sont obliges de faire un second 
voyage. Cependant vous les voyez toujonrs gais, contents, de 
bonne humeur; vous n'entendez pas un seul juron, pas un 
seul mot deplace. Helas ! il serait a souhaiter que, sous ce 
rapport, plus d'un blanc de nos grandes villes rut sauvage! 

Au portage de la Kinebic, une famille sauvage nous rejoi-
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gnit; iIi; etaient huit de leur bande, Ie pere, In. mere et six 
enfants. L'ainee est une fille qui peut avoir dix-huit ans; 
Ie bebe, fortement lace dans son maillot et attache sur une 
planche, est age de deux ans. lis ont bonne figure sans 
toutefois etre jolis, ils sout gros et gras. Leur habillement 
est decent et bien convenable. Au fort d'on ils viennent, 
quatre se sont achete des chapeaux de paille, dont ils 
paraissent tout fiers; celui de la grande fiUe est plus 
coquet et de diverses couleurs, sans doute parce qU'eHe est 
d'age a avoir des cavaliers; Ie pere n'a qu'un mouchoir 
aut our de Ia tete; deux des enfants n'ont pas de couvre-chef, 
en revanche leur nuque est herilSsee d'une foret de cheveux, 
dignes d'un Absalon. 

"Nitchi, mon ami, quel est ton nom 1-Pon Kanijite (Paul 
Lesecond).-Celui de ta femme 1-Malliallne Okikowe (Mari­
anne la femme au Cypres )-Toi, la fiUe au beau chapeau 1-
Ceciue (Cecile ).- Et toi 1- Madaneine (Madeleine ).- Et 
toi 1-Pien ( Pierre )-Et toi '?-}Ialli Esten (Marie Esther) 
- Et toi 1 - Cathenine (Catherine). - Et lui, Ie hebe?­
Mathias." II faut savoir que les Algonquins mallqucllt des 
leth·es l, r,f et v dans leur alphabet, voila pom·quoi leur 
pronollciation estropie aillsi les saints et leur nom. 

"Ou demeurez-yous ?-Au grand Lac, a trois cents milles 
d·ici.-D'on venez-yons ?-De Temiscamingue.-Pourquoi ? 
-Pour voir aiamie·ganawabitc" Ie gardien de la priere." Qui 
n'admirerait cette foi, qui transporte reellement les mon­
tagnes ? En effet, que de montagnes a traverser, que de 
fatigues a supporter pour venir voir, Ie temps d'une messe, 
leur premier pasteur, et recevoir sa benediction! En verite 
voyons-nous autant de foi en Israel, chez les peuples chre­
tiens delmis des siecles '? Monseigneur leur dit de bonnes 
paroles, illeur donna a chacun une medaille: cinq minutes 
apres, ils les avaient tous suspendues au cou. De plus illeur 
distribua quelques petites donceurs que nous avions dans 
nos sacs, et eux de dire a plnsienrs reprises: mia-wetc mi""wetc 
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merCl, merCl. 
J e donnai au pere trois cigares. De suite il en passa un 

graciensement a sa chere moitie. Ayant d'etre chretien, l'au­
rait-il fait '? je ne Ie crois pas, les femmes etaient tenues en 
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trop grand mepris,et l'egolsme naturellui aurait dit de les g'ar­
der tons trois pour lui-meme. J e demandai aux deux o-randes 

b 

fiUes et au jeune gars de dix ans: "Fumez-vous? Ehll, elm, 
repondireu't-ils, oui, oui." Je presentai a chacuu un tetebiki­
nikasote nassema, "un tabac roule," com me ils s'expriment, et 
tous se mirent a gouter avec delices les douceurs de la fumee 
delectable. 

Ils ne voulurent pas rester avec nous en dette de recon­
naissance. Ils nous suivirent cinq ou six portages; toute la 
famille s'attelait au bagage, pOl·tant qui un coffre, qui un lit, 
qui un porte-manteau; puis, marchant en canards, run der­
riere l'autre, ill! s'engageaient dans Ie sentier; l'enfant de six 
ans fermait la marche, ayant sur Ie dos la planche et, dessus 
attache, son petit frere. 

Ces pliuvres gens n'ont pour toute fortune qu'nn canot, 
une tente, une chaudiere, un fusil, des lignes, et quelques 
casseaux de bouleau; cependant, ils ont l'air rejoui, ils parais­
sent les plus heureux des mortels. Ils ne changeraient cer­
tainement pas leur sort pour les hOllneurs et les inquietudes 
de nos premiers hommes d'Etat. Leur fusil abat Ie gibier 
des forets, leur ligne tire Ie poisson du lac, et celui qui nour­
rit les oiseaux de l'air ne les laisse pas mourir de faim. 

Nous avons passe la nuit a la tete des Embles. Nous venons 
de faire ce matin Ie dernier portage des Quinze, et, dans un 
quart d'heure, nous naviguerpns a grands coups d'ayiron sur 
Ie lac qui porte Ie meme 110m. Adieu! Je vous ecrirai 
d'Abbitibi. 
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royale. 

ABBITIBI, 20 JUIN 1884. 

1110n clter ami, 

Nous sommes ici, depuis hier soir,les hates de M. Hender­
son, bourgeois du Fort: il a mis sa maison et sa table Ii la 
disposition de I'eveque et de sa suite, avec cette politesse 
de grand seigneur, qui est d.e tradition chez les officiers de 
la compagnie de la baie d'Hudson. 

Mardi, Ie 17. a 8 heures a. m., laissant l'Ottawa sur notre 
droite, nous entrions dans une baie du lac des Quinze, qui 
peut avoir quatre lieues de long sur deux de large, avec des 
rivages Ii fleur d'eau, un vrai miroir encadre d'azur. 

Tout a coup nous apercevons en arriere trois canots, qui 
nous poursuivent a bride abattue ; nous nous arretons. C'est 
Amable Jiwim, "la mouche" avec sa fa mille. II y a une 
quillzaine d'annees,il a tue deux hommes, dont run etait son 
frere. Aujourd'hui ilne montre pas autant d'audace, c'est 
Ii peine s'il peut parler. II est tout interdit j sa femme est 
oblig'ee de lui dire: " Mets-toi donc Ii genoux ... fais Ie signe 
de la croix ... dis done oui ... dis ton nom." Monseigneur leur 
disiribua des o~jets de piete et les chargea de dire aux 
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Wennaweias, tribu a laquelle ils appartiennent, de venir Ie 
rencontrer a Temiscamingue au commencement d'aoilt. Ce 
sont des messagers de paix,que Ie ciel met sur notre passage, 
afin de repandre la bonne nouvelle. 

A 10 heures, nous no us arretons a la ferme de M. Hoggart, 
maire de Mattawan, pour prendre des provisions que Ie 
P. Nedelec a fait transporter la, dans Ie courant de l'hiver. 
C'est Ie dHrichement Ie plus ayance vers Ie septentrion; il 
a He commence, il y a trois ans, par M. Taggart, bourgeois 
de chantier decede dans Ie courant de l'annee derniere. 
Soixante arpents environ sont deseri€s. M. Britt est en charge 
de l'exploitation; il nous fit visiter son champ, et il repondit 
avec la plus grande bienveillance aux diverses informations 
que je lui demandai. 

"Le fond de terre est une glaise recouverte d'uue couche 
de marne; on ne rencontre pas sur toute la ferme une roche 
assez grosse pour cogner une cheville. L'annee derniere, la 
moisson a tres bien muri. Cette aImee, Ie lac etait libre de 
glaces Ie 10 de mai ; il faut remarquer que nous sommes dans 
une baie et qU'aucun courant, ici, n'aide a la debacle. J'ai 
seme mes patates et mes oignons Ie 18 de mai, mon orge et 
mes pois Ie 30; vous voyez que tout a belle apparence; les 
prairies sont bien fournies, et Ie foin a deja six pouces de 
hauteur. Le climat est certainemellt plus favorable a la 
culture qu'a Rimouski, la saison doit etre aussi longue qU'a 
Quebec. Pour des milles et des milles dans l'interieur, autour 
dulac des Quinze, du lac Barriere, de la riviere Ennuyante, Ie 
sol est uni, sans montagnes, tout-a-fait arable; il m'a paru 
d'excellente qualite ; les bois qu'il produit sont Ie pin blanc. 
l'epinette, Ie cildre, Ie sap in, Ie tremble et Ie bouleau; en 
plus d'un endroit, vous yoyez de l'erable et du merisier. 
Toutes ces terres sont excellentes, et je ne doute pas qu'un 
jour ce pays ne renferme une nombreuse population agri­
cole." 

J e snis de l'avis de M. Britt. Sans doute, cette foret loin­
taine ne sera pas envahie par les colons des l'annee prochaine ; 
l'emigration s'avancera petit a petit, de proche en proche; 
mais dans cent ans,{et qU'est-ce qU'un siecle dans la vie d'un 
peuple 1), la race canadienne aura etel1du ses rameaux jusque 



32 A LA BAlE D'HUDSON 

dans cette partie eloignee de . ses domaines, ces beaux lacs 
seront entoures de riches campagnes aux moissons dorees, 
ces rivages seront bordes de villages florissants et de -;illes 
superbes, ces eaux seront sillonnees par des bateaux a. v~­
peur, qui ecouleront les produits d'un commerce conslde­
rable. 

Le Nord, voila Ie champ ouvert a 1'activite et au develop­
pement des Oanadiens-fran~ais.Eux seuls aimeront a y 
vivre. Les populations etrangeres, que l'emigration transa­
tlantique vomit tous les ans par milliers sur nos bords, pre­
fereront toujours se diriger vel'S les prairies de 1'ouest, on les 
premiers travaux de defrichement sont moins penibles. La 
vigueur de nos colons ne recule pas devant les arbres de la 
foret, Ie climat leur est saJutaire, et leur temperament est 
fait a la rigueur de nos hivers. Sachons profiter du mouve­
ment colonisateur qui agite Ie pays; que Ie gouvernement 
ouvre de bonnes voies de communication, meme qu'il ne 
craigne pas de pousser des lignes de chemin de fer dans les 
regions de l'interieur, et, avant long temps, Ie surplus de 
notre population aura remonte Ie cours de toutes les rivieres, 
echelonnant des etablissements conti nus sur les rives du 
Saint-Maurice, de la Rouge, de la Lievre et de la Gattneau. 
Bientat de courageux colons, apres avoir penetre la chaine des 
Laurentides, parviendront aux immenses plateaux de lahau­
teur des terres, et derouleront une succession non interrom­
puede paroisses, depuis la vallee du lac Saint-Jeanjusqu'aux 
rivages lointains du lac Temiscamingue. 

Dans ce temps-la,comme Ie disait.il y a plus de trente ans, 
un conferencier prophetique, la patrie canadienne, restreinte 
au midi et au sud-ouest, s'etendra vers Ie nord, embrassant 
des espaces plus vastes que ceux qU'elle occupe a~jourd'hui. 
Le nord sera notre domaine, la forteresse de notre nationalite. 
Quelle puissance au monde pourrait aneantir ce peuple 
homogene,jeune et plein de seve, dHendu par cette position 
iso!ee, ~ l'extremite d'un continent, position inexpugnable. 
qUl falt ressembler Ie Oanada fran~ais a une ile, bordee de 
toutes parts par d'enormes banquises, redoutees de 1'en­
vahisseur. 
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A 2 h. p. m., par un portage, nous passons dans Ie lac 
Barriere. Plusieurs averses nous tombent a l'improviste 
sur Ie dos; mais avec nos grandes bottes a jambe, nos culottes 
de prunelle, nos capots d'hiver pour prevenir l'humidite, 
nos capots de toile ciree et nos chapeaux de pompier en toile 
g'oudronnee, nous pouvons braver Ie mam'ais temps, regarder 
en paix les gouttelettes de pluie danser sur les eaux comme 
des diamants, et chanter gaiement Ie refrain: En attendallt 
Ie beau temps, vivons contents, vivons contents. 

II est six heures. Tout Ii coup: " 111011::, Man:: ! un orignal, 
un orignal! "dit Okouchin d'une voix impressiollllee, en 
montrant du doigt Ie fond d'une longue baie; c'est a peine 
si nous pouvions apercevoir un point noir. La pointe du 
canot est tournee de ce cote-la, les avirons nagent dru et fort. 
Okouchin prepare son fusil, il rit malgre lui, son mil Hin­
celIe. N ous ne pouvons nous defendre d'un certain tressail­
lement, d'nne certaine surexcitation. Qnand nons arrivolls 
a. l'endroit designe, l'orignal avait disparu deja depuis assez 
longtemps. Okouchin, de son regard d'aigle, sonde Ie fourre· 
.. Nons allons Ie retrouver, dit-il, dans l'autre baie." En effet, 
en doublallt la pointe, nous l'aper~nlmes qui clal'otait dans 
la vase, nOllchalamment, s'occupant a manger la tete des 
heibes. "Couvre ta chemise rouge," dit Okouchin a l'un de 
nos hommes, et nous pointons droit sur l'orignal. Nous 
etions a. cinq arpents; sans nous avoir vus, la bete entre 
dans Ie bois. Le chasseur saute a terre, examine les pistes, 
flaire comme un bonlevrier. "II est par dela l'autre pointe." 
II disait vrai. Le canot glissait sur l'onde; pas un mot, les 
commandements se donnaient de la main, la course devenait 
palpitante d'interet. L'origllal lave Ie nez au vent et no us 
regarde en face, sur un siglle d'Okouchin, tons les avirOllS 
s'arretent. L'orignal baisse la tete, les avirons sans bruit 
recommencent a travailler. Que de precautions pour les 
plonger a l'eau, pour les en retirer! Deux fois l'ennemi se 
tourne vers nous, deux fois les bras restent suspelldus et 
notre ecorce conle sur l'eau comme une plume sur l'huile. 
Deja nous sommes a cinquante verges, l'origllal presente sa 
tete, Ie bout du canon est braque sur lui; impossible pour 
la paune bete d'echapper,Okouchin est Ie meilleur chasseur 
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de TemiscamiuO'ue. La detente part, pac! Ie fnsH a fait fanx: 
cap. En denx" bonds l'orignal est sur la cote. Boum! la 
foret retentit, Ie second coup a donne, mais il est trop tard. 
Ce fut nn vrai desappointement. N'importe nous avions vu 
comment Ie sanvage approche sa proie, l'instinct qui Ie dirige, 
l'habilete et Ia patience qu'il sait apporter dans ses ponr­
suites. Ponr nons reposer de notre chasse, nons allames 
camper, sur la brune, a l'embouchure de Ia riviere Ennuy­
ante. 

Savez-vous ce qu'est un campement dn soir? D'abord il 
faut choisir une pointe elevee ponr avoir de l'air, dn vent et 
moins de maringouins. L'nn debarque Ie bagage sur Ia greve, 
I'autre tire Ie canot Ii terre, l'autre court chercher du bois 
pour allumer Ie feu, l'autre dresse la tente sur un terrain 
sec et uni. On place sur Ie sol un lit de branches de cedre 
ou de sap in, ce qui embaume toute la demeure d'un arome 
tout Ii fait agreable ; pardessus on etend un prelart, puis une 
peau d'ours avec Ie poil, puis une couverte : avec ces precau­
tions, vous n'avez rien a craindre de l'humidiie de la terre. 
Le cuisinier fait rotir ses grillades de gros lard, qui nagent 
dans la graisse et repandent un fumet delicieux. La nappe 
est tendue, selon les endroits, sur Ie gazon ou sur les galets, 
et tout autour sont placees les assiettes et les ecnelles de 
fer blanc. Nous prenons Ie repas, comme les Romains, cou­
cht-s autour de Ia table; l'appetit est ce qui manque Ie moins. 
Cependant Okouchin, en pilote vigilant, visite toutes les 
coutures du canot, repare les a\'aries de la jonrllee, et re­
gomme l'embarcation la on il en est besoin. Apres souper, 
nous prenons une petite veillee autour du feu, qui petille 
au milieu de la nuit sombre; chacun a son histoire, son bon 
mot. Vient ensuite la priere du soir, avec Ie chapelet, tantot 
en fran~ais, talltot en sauyage; Ie petit exercice se termine 
par un cantiquequi retentit graye,mysterieux et solennel sous 
Ie couvert des grands bois, au milieu des silences profonds 
et des vastes solitudes. On promene un peu de fnmee dans 
la tente, pour chasser les maringouins ; et les imprudents 
qui restent colles a la toile comme engourdis, onles brule un 
a un avec une chandelle. V ous YOUS etendez sur 1'otre 
couche odoriferante, et vous dormez toute la nuit SOUtl Ie 
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regard de Dieu, an fracas assotll'di:-;s<lllt d'nne chute, on an 
bruit monotone du vent dans la tete des grands urbres. 

Le lendemain a 5 h. a. m., no us elltrons dans la riyiere 
Ennuyante, qui unit Ie lac Barriere au lac Long. Certaine­
ment celni qui 1'a baptise de ce nom, a pee he par calomnie; 
car cette belle petite riviere, large d'environ cent pieds, ser­
pente a travers nne epaisse for~t d'epinettes, qui portent 
leurs tetes superbes haut dans les airs et dont les pieds 
baig-nent dans l'eall profonde; l'espace de trois lienes, 
nons llUyiguons entre deux hautes murailles de feuillage et 
de yerdure. Le eiel bleu nous apparait seulement large 
d'nne aune. L'ean est dormante, Ie solei! levant dore Ie 
sommet des arbres, les oiseaux voltigent et ramagp,nt autour 
de nons. Nous respirons it pleins poumolls les exhalaisons 
embanmees que nons envoient les bois trempes de la rosee 
matinale, notre poitrine se dilate, 1'aise et la joie nous entrent 
an ereur par tous les pores. 

Nous entonnons l'Ave },raris stella,les echos du desert 
semblent se r~jonir de repeter les gloires de Marie. Le 
chant est Ie cri de l'ame, l'enthousiasme et l'ivresse de la 
priere. Chaqne matin, upres la recitation de 1'itineraire, 
nous chantons un hymne a la Sainte-Vierge et quelque 
cantique; dans Ie courant de l'apres-midi, aussi a l'aise dans 
notre canot que dans une salle d'exercice, nous faisons en 
commun notre lectnre spirituelle, et nous arrivons Ie soir au 
campement en redisant les harmonies graves du Tat/tlliit ergo 
et dn Laudate. lei tout n 'us parle de la grandeur du Grea­
teur, et l'immensite des forets, et l'Hendne des lacs, et Ie 
"\olume puissant des rivieres, et la hauteur des montagnt's, 
et m~me la sauvagerie inculte des rochers suspendus daws 
l'espace au-dessus de nos tMes. 

A 7 h. a. m., nons entrons dans Ie lac Long pour n'en sortir 
qu'a 4 h. p. m. Il ressemble beaucoup pour Ie paysage an 
lac Temiscamingne, excepte que les cotes en sont moins 
hautes. Vers Ie milieu, il se retrecit beaucoup ; les sauvages 
appellent cet endroit obasatic,"le detroit des trembles" ; meme, 
ils donnent ce nom a la partie septentrionale de ce lac allon­
ge sur lequel nous naviguons. En effet, nous entrons daus Ie 
~oyaume du tremble: il est anssi commun, ici, que Ie pill 
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blanc dans Ie haut de l'Otta\Ya. Il pousse droit com me un 
ciero-e' son ecorce est lisse et sans branches; il n'a qu'un <:> , 

bouquet de feuillage au sommet de la tete comme Ie palmier; 
sa hauteur atteintjusqu'a quatre-vingts pieds ; nous en avons 
mesure qui avaient jusqu'a sept et huit pieds de circonfe­
rence. Il peut faire dejolies pieces de bois carre et des planches 
assez larges : c'est un bois de construction qui a de la duree, 
lorsqu'il Il'est pas expose aux intemperies de l'air. N ous 
avons dit adieu aux bois francs; on rencontre bien Ita et Ia 
quelques ormes, quelques frenes; mais, avec leurs membres 
estropies, et avec leur chevelure maigre, ils ont l'a.ir d'orphe­
lins rachitiques, egares hors de leur pays. Le pin rouge rem­
place Ie pin blanc; l'epinette rouge se me Ie a l'epinette grise; 
mais l'arbre Ie plus commun apres Ie tremble, c'est Ie cypres 
sombre. Au fianc de certaines collines, vous pouyez admi­
rer, dans Ie feuillage, des nuances et des dispositions de 
couleurs tout a fait tranchees et artistiques. Au pied vous 
voyez les trembles au vert tendre, vel'S Ie milieu les epinettes 
au vert fonce, au sammet les cypres au vert funebre et noir. 
Quel artiste que celui dont la main a dispose, com me en sa 
jouant, toutes ces beautes ! 

A 5 h., nons passons dans Ie lac des Vases, dont les rives 
sont de glaise molle, et les eaux blanches et troublees. A 6 
h. nons sommes a la hantenr des terres, un pied dans la 
province de Quebec, l'autre dans Ie territoire du Nord-Ouest. 
Si nous eussiOllS ete paiens, nous nous serions imaO'ine que 

• <:> 
les dJeux du pays OU nous entrions etaient irrites contre 
lIotre entreprise ; car ilnons tomba sur les epaules un orage 
violent, accompa.gne de tonllerre. Nous nons embarquames 
~nr les eaux qUI descendent yen; la baie du Nord, en chan­
tant Ie Veni Creato,.. Qne l'Esprit Saint souffle dans nos 
yo ill'S, qu'il embrase nos ames du zele apostolique et les 
"tcur~ des pam"res sauvages, qne nous allons visiter, du feu 
de SO!l amour ! 

~ous traYel'sons un petit lac, lequel, nous dit Okouchin, 
a trop peu d'importance pour mhiter un nom. Nous sui-
vons les meandres de la petite riyiere "Serp t" . '. en qm va, 
Vlent et reVlent au milieu des algues et des roseaux; nous 
filons une couple de nceuds sur Ie beau" lac des Iles," en 
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sauvage Opwataongajing, ee qui veut dire" la OU il y a un 
grand nombre de chenuux" ; et, au solei! couchallt,nous accos­
tons, pour la nuit, sur un rocher ovale de cent cillquante 
pieds de long, couvert d'une mousse epaisse et tendre, cou­
ronne comme d'une aigrette de sapins verts. 

Le spectacle est feerique. L'azur du firmament apparait 
Ii travers les dechirures des nuages, et Ie soleil a son declin 
dore l'occident de pourpre et de rose. Tout autour de vous, 
vous voyez des ilots, ici plus grands, la plus petits, a la forme 
ronde, luxuriants de feuillage et de verdure. Ce sont des 
vrais berceaux de treille qui semblent flotter sur la surface 
liquide, des bouquets de superbes sapins fierement ass is sur 
leur base de granit, des touffes ombreuses et gigantesques qui 
baignent leurs pieds dans les eaux profondes, des rochers 
abrupts et nus entoures d'une capricieuse frange de mousse. 
De tous cotes serpentent des lagunes limpides, etroites, 
sinueuses, tantOt brisees soudain par un mur de foret diapre, 
tantot ouvrant sur Ie lac des echappees de vue sans limites. 
A travers les illusions du crepuscule, ees iles charmantes se 
dressent devant vous ('omme des villas enchantees, des palais 
des 1I1ille et une Nuits, des villes superbes avec leur foret de 
domes et de clochers, des citadelles avec leurs bastions et 
leurs creneaux. V oyez-vous ees cypres qui, ~a et la, elevent 
au-dessus des autre8 arbres leurs tetes coniques? Ne dirait­
on pas autant de fleches hardies, de clochetons gothiques? 
Ne dirait-on pas, transportees comme par enchantement dans 
ces deserts, des eglises du moyen-age, de nouvelles cathe­
drales de Milan ? 

Au sud se trouve la hauteur des terres que nous venons 
de franchir; les sauvages, dans leur langage expressif,l'ap­
pellent Akokweltidjiwan," l'eau Hant suspendu" s'en re­
tourne." Les langues indiennes sont admirables pour donner 
dans les mots la definition de la chose qu'ils expriment. 
Ainsi Ie lac que nous devions traverser Ie lendemain s'ap­
pelle Okotegami, "les eaux suspendues," et Abbitibi sigllifie 
"les eaux mitoyennes," mitoyennes entre Ie versant de la 
mer du Nord et celui de l'Atlantique. En effet, on peut dire 
que tous les lacs, depuis les Quinze jusgu'a Abbilibi inclusi­
vemellt, sur une etendue de plus de cent milles, appar-
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tiennent a cette large lisiere de pays qu'on appelle " la hau­
teur des terres." Ce vaste plateau renferme presqu'autant 
d'eau que de terre; ce n'est pas un pays de montagnes, au 
contraire, en certains endroits Ie sol parait si bas et si mare­
cageux qu'on dirait un terrain submerge. Qualld on a par­
couru et compte, en aussi grand nombre, ces bassins enormes 
et ces immenses reservoirs que la prudente ProYidence a 
creuses, on est moins etonne de voir que l'Ottawa, Ie Saint­
Maurice et Ie Saint-Laurent roulent, sans jamais s'Gpuiser, 
des masses d'eau aussi considerables. 

Sur la hauteur des terres, tout pres de l'endroit OU nous 
avons passe la nuit, s'elevent deux pies isoles comme ceux 
de Belceil et· de Rougemont; les sauvages les appellent 
TVeU'ebisoi/(frlji, "Les mont agnes de la balan90ire." Les Wen­
di!!:ous, c'est-a.-dire les sorciers,en quete d'exercice,tendent une 
corde d'nn sommet a l'autre, et se balancent dans les airs. 
Ces montagnes, sur les confins de deux horizons, avaient 
quelque chose de mysterieux qui frappait l'imagination 
superstitieuse des anciens peuples sauvages. C'est Iii. que 
ceux qui voulaiellt devenir sorciers passaient, d'apres les 
regles de leur initiation, trois semaines a. la tete d'nn arbre, 
en obse1'\-ant Ie jeime Ie plus rigoureux. II y a quelques 
annees, nn pauvre innocent resolut d'entrer dans l'ordre de 
la sorcel1erie. II se perch a dans un cypres au pied de la 
montagne sacree; mais Ie troisieme jour, s'etant endormi. 
comme Michel Morin, il degringola de branche en branche, et 
len" pOllr, il se cassa nn bras. II n'etait pas encore assez sorcier 
pour se g'uerir; il retourna tout honteux a. son wigwam, 
at il renoll9a au metier. 

J eudi, no us partons a. 4 h. du matill, nous avons devant 
nous une grosse journee, comme disent nos gens. Une brume 
epaisse nous empeche de jouir des beautes du lac des iles. 
A 9 h. nous entrons dans la ri,-iere Abbitibi, qui nous me­
nage quatre portages, pas longs, pas difficiles, d'abord les 
iVistote!.:. "les trois portages," qni se succed'~nt dans l'espace 
d'un mille, puis "Ie portage seul ", Ie Kopijigotek . 

. A 1 h. p. m., Ie lac Almtegami s'oun'e devant nous, gran­
dIOse nappe d'eau circulaire, de trois ii. quatre lieues, parse­
mee d'il(,s rondes et oblongnes, ayec un bel horizon de 
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collines bleues. Au milieu du lac surgit a fleur d'eau un 
rocher nu, une roche plate, sans un brin de vegetation; on 
l'appelle l' Ue aux Iroquois. Ces far ouches guerriers, a la suite 
d'une expedition heureuse contre les Algonquins de ces 
parages, seraient venus ici, d'apres la legende, scalper, torturer 
et manger leurs prisonniers. Les Iroquois ont laisse des 
souvenirs sanglants et des terreurs ineffa9ables chez toutes les 
tribus sauvages du nord de l' Amerique. Al~jourd'hui encore, 
leur nom est terrible; on en menace les enfants, com me chez 
nous on les menace du loup. 

A 5 h., par Ie portage de la " danse," nous sautons de nou­
veau dans la riviere Abbitibi. lei, chacun fait sa toilette; 
dans deux heures nous serons a la mission. La riyiere s't-lar­
git, elle prend les allures d'un fleuve; c'est une route royale, 
bordee de trembles, droits comme des soldats a leur poste, 
longs, blancs comme des marbres. qui forment. une espece de 
colonnade avec des chapiteaux 1'erts. Pan! nous entendons 
un coup de fusil, suivi d'un second, suivi d'un troisieme. 
Ce sont les estafettes du P. Nedelec, post.es de pointe en 
pointe, qui se renYoient, l'un a l'autre, la nouvelle de notre 
arrivee, jusqu'a ce qU'elle soit parvenue au Fort: c'est Ie 
telegraphe du pays. 

Comme il se fait tard, je remets Ie soin de vous decrire la 
reception que les Sauvages d'.A.bbitibi ont faite a Sa Grandeur, 
a ma prochaine lettre,ou. je vous raconterai, en meme temps, 
les particularites de la visite episcopale dans cette mission. 
Bonsoir, et bonne nuit ! 



v. 

DU LAC DES QUINZE A ABBITIBI. 

Au solei! couchant.-Une notte de canots d'ecorce.-Le Fort d'Abbitibi.­
Entree episcopale.-Un bijou de chapelle.-La priere du soir.-Une vaste 
paroisse.-Le camp sauvage.-Un sermon en algonquin.-Une grande 
messe de Requiem.-La visite des tcntes -Recommandations paternelles.­
Messe pontilica)e.-Laissez venir 11 moi I,~s petits enfants.-La procession.­
Un festin de gargantua.-Le passe d'Abbitibi.- Vita in motu.-Quinze 
jours de travail.-Apres la mission.-Visite au cimetiere. 

ABBlTIBI, 23 JUIN 1884. 

Man clter ami, 

Jeudi, 19 juin, a ~ h. du soh, au detour d'une pointe, toui 
a coup notre regard s'etendit sur Ie lac, une distance de 
douze milles. Il ne souffle pas la moindre brise, l'eau est 
calme et unie comme un miroir. Les rayons du solei! cou· 
chant dan sent et scintillent sur la plaine liquide. L'azur 
du ciel et les arbres de la rive se mirent dans Ie cristal des 
ondes; nous naviguons suspendus entre deux firmaments, 
et nos avirons semblent deplacer les tresses d'un feuillage 
sous-marin. 

Voyez-vous, la-bas, cette flotte de canots d'ecorce, divises 
en deux escadres, avec un large passage au milieu? c'est la 
nation des sauvages d'Abbitibi, conduite par son mission· 
naire, qui vient au-devant de Sa Grandeur. Il y a qua· 
rante embarcations, montees par plus de deux cents sau, 
vages; a l'avant et a l'arriere de chaque canot s'a~itent, a. 
l'extremite de longues perches, des pavillons de to ute gran· 
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deur et de toute couleur; Ie P. Nedelec fait porter devant 
lui la banniere de la sainte Vierge. Dans ce pays-ci, pas de 
fete complete, si on ne brule quelques lin'es de poudre; en 
consequence, Monseigneur est salue de loin par des mous­
quetades cent fois repeiees; les echos du rivage n'ont pas de 
repos j ils disent a la fore! d'alentour, aux oiseaux de l'air, au 
ciel et a la terre, combien aujourd'hui c'est grande fete a 
Abbitibi. 

Nous approchons, Ie moment est solennel, nous ne pouvons 
.1OUS dHendre d'une touchante emotion; Okouchin et ses 
compagnolls ont Ie corps droit, l'air grave et serieux,les bras 
d'acier; ils ont Ie sentiment de leur importance. Nous 
entrons dans l'espace mitoyen, a toute vapeur. Alors eut lieu 
une evolution nautique, te11e que n'en executent pas de plus 
rapides et de plus precises les marins les mieux exerces. 
Les canots de droite, en faisant Ie demi-tour a gauche pas­
serent a senestre, et les canots de gauche a dextre. Le lac 
s'agita SOUi tant de coups d'avirons ; to utes les embarcations 
semblaient melees d'une maniere inextricable; aucunes ce­
pendant ne se heurterent, et, en un clin-d'reil, toutes eurent 
pris leur place sur un front rectiligne, comme des eoldats a 
l'alignement. Vous auriez dit des cavaliers sur leurs cour­
siers impatients qui bondissent, dan sent et caracolent; ils 
les laissent cabrioler quelque temps, puis, les dominant de 
la rene et de l'eperon, ils les remettent a la course, au pas, 
au repos. 

Le R. Pere Nedelec serre la main a Sa Grandeur, et nous 
prenons Ie chemin de la mission, a petits coups d'aviron, 
dans une marche lente et majestueuse. Tous les esquifs 
s'avancent de front, aucune pillce ll'empiete sur sa voisine: 
seulement Ie canot amiral, celui de l'eveque, en signe 
d'honneur, a Ie pas sur les uutres d'une quinzaine de pieds. 
Les squaws et leurs jeulles fiUes maniellt l'aviron comme les 
hommes. Ull grand callot avait un equipage de 20 personnes. 
Tous sont convenahlemellt habilles ; meme certains chapeaux 
de fi11ettes se sont donne Ie luxe de Heurs des bois et d'ai­
O'rettes rustiques j un jeune homme porte fierement, sur Ie 
~oin de l'oreille, un plumet compose de deux feuilles de 
O'laleul croisees en sautoir. Nous ava1l9011S toujours, molle­., 
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mCl1t balances par 1a houle que souleyent tant de rameurs, 
au bruit cadence des avirons sur Ie Hanc des canots. Mon­
seigneur en tonne l'b.ymne Ave Mm'is stella, et nous la con­
tinuonR en latin, les sauvages la repetent en leur langue; 
puis, pendant Ie reste du trajet, ce n'est qu'une succession 
de chants sacres et de pieux cantiques. Les figures et les 
cceurs paraissent contents, rejouis, dilates. 

Nous avons encore une demi-lieue pour nons rendre a 
destination, et de loin nous apercevons, pres des eaux, sur 
une presqu'ile qui avance dans Ie lac sa pointe allongee, la 
chapelle dont Ie clacher en ferblanc brille aux rayons du 
soleil, et Ie fort de la compagnie de la baie d'Hlldson. La mai_ 
son du Bourgeois est une habitation bien convenable, avec 
une galerie sur Ie front, a demi cachee derriere une ran gee de 
trembles plantes avec symetrie; deyant la porte principale 
se tl'ouve un Jardin OU croissent oignons, navets, chou x de 
Siam et gadelliers; a cOte s'elevent huit grandes batisses qui 
selTent de magasin, de hangars et de logements pour les 
engages de la compagnie. A trois arpents de la, trone la 
chapelle sur une elevation qui domine Ie fort; on y arrive 
par une montee rapide, et les galets,par leurs couches super­
posees, servent comme de marches naturelles. Elle a 42 
pieds sur 20, et it. l'arriere est accolee une petite sacristie, 
dont Ie mlssionnaire fait sa residence pendant les jours de 
la mission. Au-dessus du fort, en signe de rejouissance, 
flotte Ie drapeau anglais, ce drapeau rouge que Ie commerce 
et la puissance britanniques promenent par toute la terre, 
rule Brilllllilia ove" land and ove!' seas; devant la chapelle 
Hotte Ie drapeau fran~ais, cet antique protecteur du droit et 
de la faiblesse, dont la mission est de manter la garde aux 
portes du Vatican. Helas! que les temps sont changes! 
mais esperons que bientot reviendront des jours meilleurs. 

Pendant que je me perds dans mes descriptions, Ie canot 
a file ses nceuds, et nous voici en vue du quai de la compa­
gnie. Le trombone envoie sur les eaux ses harmonies so­
nores ; et, sur Ie rivage, deux cents chiens, effrayes par cette 
voix et ces vibrations inconnues, s'enfuient vel'S Is for~t en 
poussant des hurlements sinistres. 

N OU8 acc08ton8. Monseigneur revet Ie rochet, et, comme 
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c'est Ia premiere fois qu'il visite cette mission, il s'ayunce 
sous un dais prepare pour Ia circonstance; Ie chemin est borde 
de balises; les sauvages, apres avoir saute sur la greve, 
courent s'agenouiller sur Ie passage de Sa Grandeur, puis 
ils sui .-ent en procession, chacun portant son pavillon ou sa 
banniere. Nous passons sous un arc de triomphe, pOl·tant les 
inscriptions de bienveJllIe et welcome. Le Rev. Pere Nedelec 
attend avec I'eau benite a la porte de l'eglise, et Sa Grandeur 
fai t son en tree solen nelle, selon toutes les ceremonies pres­
crites au Rituel romain. 

Le temple est pimpant de proprete et des guirlandes de 
sapin courent a l'interieur sur les murs. Pour un endroit 
si eloigne au fond des bois, je puis dire sans exageration que 
c'est un petit bijou; Ia youte, en planches d'epinette, est 
peinturee en blanc; Ia nef est separee par deux rangees de 
colonnettes. les fenetres en ogive ont leurs vitraux colories, 
I'autel est pare de jolis bouquets artificiels, et Ie petit clocher 
posse de sa cloche dont la yoix argentine, repetee par les 
echos sur les eaux tranquilles du lac et dans la solitude des 
forets profondes, appeHe pieusemellt au recueillement et a la 
priere. 

Apres souper, vel'S 8 hI's, Monseigneur alIa presider Itt 
priere du soir, ce qu'il fit aussi les jours suivants. Les ~au­
vages commencent par chanter un cantique ; ils recitent des 
palenotres, ils entonnent un nouyeau cantique, ils 
disent Ie chapelet, ils finissent par un ou deux aut res can­
tiques. Ils aiment a chanter, et ils chuntent bien. Les 
hommes et les femmes, assis les nns du cote de l'evangile 
et les autres du cote de I'epitre, alternent a tour de role. 
La plupart ont a la main leur livre de prieres; ils sayent tous 
lire, it l'exception de quelques vieillards. Ces sauyug'es sont 
habilles a l'europeenne; la seule difference qu'il y a dans 
leur costume avec celui des gens de nos campagnes, c'est que 
les femmes en general, au lieu d'un chapeau, se reCOUYl"ent 
Ia tete d'un mouchoir. Ils sont mis, je ne dirai pas 
elegamment, mais proprement; on n'en YO it point en hail­
Ions. Ils se tiennent bien dans l'eglise, et leur maintien 
plein de respect indique assez qu'ils cOlllprennent ce que 
c'est que Ie temple du Seigneur. 
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II y a pres de 400 sauvages attaches it cette 'mission j ils 
sont presents pour la plupart; quelques-uns cependant ont 
du rester au fond des bois, dans leur pays de chasse et de 
peche, faute de vivres pour faire Ie voyage. La paroisse 
est grande, plusieurs centaines de milles carres, et il n'est 
pas facile, Ii un moment donne, de rassembler tous les parois­
siens. 

Les sauvages sont campes sur la greve, entre Ie fort et 
reg-lise; ils ont dresse leurs tentes de toile blanche, au 
nombre de 64, ~a et la, sans symetrie, sans ordre. Les canots 
sont renverses snr Ie rivage; vous diriez l'armee des Hel­
lenes qui, apres avoir tire ses carenes sur lil plage troyenne, 
est aseise sous les murs d'IIioll. L'habitation n'est pas grande, 
huit picds sur huit ; Ie menage n'est pas considerable, un 
coffre, quelques couvertes, un poele, une marmite; rien de 
plus commode quand il faut demenager, dans un quart 
d'heure un proprietaire a plie son bagage et il emporte tout 
son avoir au fond de son canot. Quand il veut se passer de 
toutes les superfluites des coutumes et de la civilisation, c'est 
extraordinaire comme l'homme peut vivre de peu. V u que 
ces jours-ci sont des jours de repos complet, sans travail, ni 
peche, ni chasse, il est interessant de considerer a la porte 
de leurs tentes les femmes qui jasent, les enfants qui jouent, 
les jeunes gens qui courent et gambadent, et les hommes qui 
fument leur calumet solennellement, heureux comme des 
]'ois sur leur trone. Je souhaiterais autant de tranquillite 
d'esprit et de contentement de camr au czar des denx 
Russies. 

Vendredi, fete du Sacre-Camr, a 7 h. a. m., Monseigneur 
dit la messe de communaute. II n'est pas necessaire d'at­
tendre a une heure avancee de l'avant-midi pour permettre 
aux fideles de se rendre it l'oflice, ils sont tous campes autour 
de l'eglise. Le petit temple se remplit comme un <Buf, ce 
qui eut lieu du reste a tous les exercices de la visite. Mon­
seigneur lut en algonquin son sermon d'entree. il com men­
'fait en ces termes: "Ni nidjanissiwok a'Pitchi saiakfina<J'ok kecret '" , '" ni kilcl 1Ilinoenindam nitam i wabaminagok, i mawatissinagok," 
ce qui veut dire: "Mes enfallts que j'aime beaucoup, vrai­
ment.ie me rejouis fort de vous voir, de vous visiter pour 
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la premiere fois." Et il continua a peu pres comme suit: .. Si 
quelqu'un a un enfant, il l'aime. Moi donc, je suis envoye 
par Ie grand Esprit, atin queje vous adopte pour mes enfal1ts, 
que je vous fasse du bien, que je vous distribue la grace, la 
force, la confirmation. Vraiment l'eveque remplace Jesus 
sur ]a terre. afin qu'il enseigne partout; cependant, en vain 
il enseigllerait les sauvages, s'il ne les fortifiait saintement." 
Puis illeur expliqua, Ull a un, les efl'ets du sacrement de con­
firmation. 

Les sauvages ont tres bien compris Sa Grandeur, et ils 
Haient heureux d'entendre leur premier pasteur leur parler 
dans leur langue. Dans une circonstance sembI able, un 
sauvage se plaignait au Pere en disant: "Pourquoi Monsei­
gneur ne nous parle-toil pas hors de l'eglise? il est savant en 
algonquin.-Il sait lire, repond Ie Pere, il ne sait pas parler.­
Comment c;a! moi, j'ai appris 11 parler avant que d'apprendre 
11 lire." Et ilne pouvait com prendre comment on peut lire 
une langue qu'on ne sait pas. 

Samedi, Monseigneur chanta une grand'messe de requiem 
pour Ie repos des sauvages defunts. Pendant Ie service divin, 
]e peuple nechanta en latin que la reponse au Dominus vobis­
cum, et, com me Ie disait un fort helleniste, Ie Kyrie eleison; 
tout Ie reste, Ie Sanctus, l'Ag-nus Dei, et, quand il y a lieu, Ie 
Gloria et Ie Credo se chantent en sauvage. 

Cepelldant, dans l'intervalle entre les exercices publics, 
Ie Pare Nedelec continue ses catechismes, entend les confes­
sions, et prepare les confirmants. Pendant cette mission on 
a confere Ie sacrement, ou supplee les ceremonies du bap­
teme a douze enfants nouveau-nes. 

Samedi apras-midi, Monseigneur a fait Ie tour des tentes ; 
partout il a He rec;u avec respect, comme l'aurait He Jesus 
lui-meme, la tete baissee et les deux genoux en terre. Pen­
dant ces trois jours, chaque fois que Sa Grandeur se rendait 
11 la chapelle ou en revenait, il etait edifiant de voir grand 
nombre de sauvages se precipiter sur son passage et s'age­
llouiller pour receyoir sa benediction; ils ne se relevaient 
qu'aprcs avoir fait un grand signe de croix. Monseigneur 
distribua des objets de piete 11 tous, des images aux enfants, 
des chapelets et de grands crucifix aux chefs de familles ; 11 
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ceux qui sont comme les piliers de 1'eglise par leurs services 

et leur bonne volonte, ainsi qU'aux deux diaconesses, comme 

les appeHe Ie Pere, qui entretiennent la chapelle dans une si 

grande proprete, il a fait des dons plus precieux. 11 fallait 

voir si ces pauvres gens etaient contents, et de 130 vi site et 

du present; de toutes les bouches on entendait: "migwetc, 

migwetc, merci, merci." 
Dimanche, it 130 messe de "I heures, pres de quatre-vingts 

fideles l'esmrent la sainte communion. Monseigneur admi­

nistl'a Ie sacrement de confirmation a quarante personnes. 

Ce nombre est considerable, si 1'on fait attention qu'il n'y 

a que trois ans que Mgr Dnhamel a fait la visite pastorale 

dans cette mission. Pnis Sa. Grandeur, en s'aidant de son 

masinaigan, de son papier, fit au peuple assemble quelques 

remarques de circonstance. Elle les louangea sur 130 decence 

parfaite de leur chapelle ; mais elle leur dit de veiller da\ran­

tage encore sur la proprete et la purete du temple interieur 

de leur ame. Ils allaient s'eloigner de l'eglise et du mission­

naire, mais Dieu leur serait present partout j ils ne devaient 

jamais oublier de l'invoquer soil' et matin, Ie dimanche, dans 

leurs dangers, dans leurs besoins, dans les nomhreux voyages 

de leur vie errante. 
A 10 heures, il y ellt messe pontificale : M. Proulx et Ie 

P. Dozois faisaient les fonctions de diacre et de sous-diacre,et Ie 

Pine Nedelec celles de maitre des ceremonies. Les PP. Paradis 

et Gladu chanterent la me sse du second ton; en voyant un 

si nombrenx clerge autour de l'autel, on se sarait cru it 

Pembroke ou it Montreal. 

A 3 h. p. m., Monseigneur reunit dans l'eO'lise tous les 

enfants, jusqu'aux bebes it la mamelle. Il l:ur fit donner 

pal' interprete des conseils propres it leur age, et leur dish'i-­

bua des medailles. Certes, ce ne <'ont pas leurs charmes exte­

Tie~rs qui les lui faisaient appeler autoUl' de sa personne; 

malS leurs ames ont He rachetees au prix dusang d'un Dieu, 

et Ie Sauyeur n'a-t-il pas dit, lorsque les apOtres trouvaient 

importuns les gamins et les bambinsjuifs; "laissez venir a 
moi les petits enfants '? " 

La procession du Saint Sacrement fait epoque dans la vie 

du sauvage: il y tient, sans elle la mission 11e sentit pas 
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complete. Tout Ie monde y assiste. A 5 h. Ie defile s'or­
ganise sous les soins du P. Paradis. Un reposoir avait etc 
prepare avec des branches de sapin, dans une prairie, it quel­
ques arpents de la chapelle. La banniere de la Sainte Vierge 
marche en tete, portee par une fiere matrone; sui vent, sur 
deux lignes, les femmes, puis les enfants. puis les hommes. 
tenant a la main chacun un pavillon; vient ensuite sons Ie 
dais Ie Saint Sacrement, porte par Monseigneur. Pendant la 
marche, les hymnes de l'Eglise et les fanfares du P. Gladu 
se succedent. Au reposoir, Ie Tantuin Ergo est chante en 
sauvage. On revient par Ie meme chemin. Jesus benissait, 
non des champs cultives comme dans nos campagnes, mais 
les produits des eaux et des bois, ce qui soutient la vie du 
sauvage, la fecondite des poissons au fond des abimes du 
lac, la multiplication des orignaux et des cariboug dans les 
retraites des forets: crescite et 11Lultiplicamini ! 

La journee s'est terminee par un grand festin, une vraie 
1Ilagoeewin. Pour s'emparer du camr des sauyages, Monsei­
gneur a saisi la note juste, il a fait vibrer la corde par excel­
lence. Quelqu'un qui les connait bien a dit: "Si vous voulez 
arriYer a leur intelligence, passez par l'estomac." Les choses 
ontete faites royalement. C'est Darius, COllYoquant tons les 
sat rapes de son empire pour une fete de huit jours, ou plu­
tot, c'est Salomon faisant la dedicace du temple, et immolant 
pour tout Ie peuple reuni sept mille bceufs et vingt-deux 
mille brebis. 

Depuis deux jours dix grandes chaudieres pendent it la 
cremaillere; les pains s'entassent par mulons ; les puddings 
se comptent par douzaines et l'on fait cuire des quartiers de 
porc tout ronds. Lapointe, avec ses quatre acolytes, ne sait 
ou donner de la tete. Le repas se prend en plein air sur Ie 
sommet d'un petit coteau qui domine Ie lac; la brise dn soir 
rafraichit la salle du festin. Le grand Dominique ya par 
les tentes en criant: "Amis, yenez a la 1Ilagocewin. Que 
chacun apporte son ecuelle, ;jon couteau et son assiette. 
Venez tous, hommes, femmes, enfants, c'est Ie gardien de la 
priere qui paie." Deux longs prelarts sont tendus sur l"herbe ; 
les hommes s'asseoient autour de I'un, les femme.: autonr de 
l'autre ; qnant aux enfants, iis ont pour nappe Ie vert gazon. 
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Chacun a devant lui son enorme morceau de pain, son ecuelle 
de the du J apon rouge comme une lessive, et son gros morceau 
de lard; de distance en distance sont de larges plats remplis 
de sagamite au riz, des assiettes chargees de beurre et des 
soucoupes rases de sirop; un servant passe sur la table avec 
ses souliers de chevreuil, et distribue it droite et it gauche, 
avec ses grosses mains noires, des briques de plum­
puddings; cependant, six hommes ne suffisent pas a couper 
Ie pain et a remplir les plats. Tous les yeux sont Ham­
boyants, les figures riantes et les langues deliees; vous en­
tendez pattout comme Ie murmure d'un ruisseau gazouil­
lant. 

Les enfants prennent Ie beurre it poignee, l'Hendent sur 
Ie pain avec leur doigt. Un homme voulant tremper dans 
Ie sirop, et n'ayant pas de couteau pour couper son pain, 
casse les morceaux avec ses dents, et ensuite crache les bou­
chees dans la soucoupe pour la pecher sans retard avec un 
bois eHile. Des femmes ayant oublie leur cuiller prennent 
des copeaux qui sont derriere eUes pour plonger dans la 
sagamite, et eUes se tirent d'affaire aussi bien que les au­
trcs. Un -homme saisit une ecuelle pleine de graisse liquide, 
la leve au dessus de sa tete comme pour porter un toast, et 
la boit a la sante de la compagnie. Plusieurs enfants 
laissent echapper des cris de desespoir quand il leur 
faut, de guerre lasse, quitter les tables encore char­
gees j un petit gar90n, entr'autres, fier de son succes, 
allait faire tater, it tous et un chacun, son bedon rebondi. 
tendu comme un tambour. Une femme, completement 
repue, les mains degouttantes de graisse, vient se plaindre 
au Pere, la larme a l'ooil, de ce que les cuisiniers ne veulent 
pas lui laisser, pour demain, charger ses poches. 
Cependant je dois dire que tout s'est passe dam; Ie plus 
grand ordre, sans tumuIte, sans brouhaha; pourrait-on en 
dire aut ant de tous les festins des blancs ? 

Le repas fini, Ie chef des Wannoweias sort des ran""s et vient 
remercier Monseigneur. II porte, suspendue it so: cou, une 
grande medaille en argent frappee a l'effigie de George III. 
C'est un vieillard de plus de quatre-yingts ans; si vous lui 
demandez son age, il vous repond; "J e ne sais pas, mais 
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tous ceux que j'ai connus dans ma jeunesse sont descenclus 
dans la terre." Comme tous les grands orateurs, il com­
mence par tousser, cracher et se moucher ; mais n'ayant pas 
de mouchoir, il se sert, non de ses doigts, (il connait trop les 
convenances pour cela), mais d'un copeau qu'il ramasse a ses 
pieds. n parle couramment et avec de grands gestes. 
Entr'autres choses il dit: "n y a bien des chefs dans Ie 
pays, mais Ie plus grand de tous, c'est toi, parce que tu as la 
parole du Grand-Esprit, tu no us enseignes en son nom. Le 
bon Manitou a mis des eaux en haut dans les nuages, 
pour nous donner la pluie ; il en a mis en bas aussi sur 
la terre, dans les lacs et les rivieres, pour permettre aux 
sauvages de voyager en canot. Aujourd'hui, 8 gardien de 
1a priere, tu fais comme Ie grand maitre. n repand la 
}"Osee sur l'herbe pour la nourrir ; tu repands Ie pain et la 
viande sur Ie gazon pour nourrir tes enfants." 

Cette mission d'Abbitibi do it remonter bien haut ; sans 
doute, elle a vu dans ses commencements les anciens Peres 
Jesuites. Apres la conquete, elle a ete visitee par M. Bdle­
feuille, sulpicien, en 1837 et 1838. Ensuite M. Poire, cure 
de Sainte-Anne de la Pocatiere. et Ie defunt grand-vicaire 
Moreau, de Montr~al, ont pousse leurs courses apostoliques 
jusqu'ici. On voit avec plaisir Ie portrait de ce dernier, 
appendu au mur de la sacristie. Les Rev. Peres Oblats 
se sont charges de 1a mission en 18H; Ie premier qui y 
soit venu est Ie P. Laverlochere, ce veteran entre les mis­
sionnaires de la baie d'HuJson. nne trouva ici absolument 
aueun edifice religieux. Le cahier.des baptemes, mariages 
et sepultures, porte les signatures des RR. PP. Deleage, 
Pian, Lebret, Gueguen et Nedelec. 

Le P. Nedelec est Ie missionnaire actuel de ce poste; il 
Ie visite depuis seize ans ; c'est un apotre plein de zele, 
d'actiyite et de mouyement. Vita in motu, a-toil coutume de 
dire. L'ete, il part de Mattawan pour se rendre it Abbitibi, 
et d'ici pousser jusqu'a Albany, sur la baie d'Hudson, en-

. viron (]uatre cents milles plus au nord; l'hiver, il fait les 
missio~s des chantiers. n aime ses sauvages, il porte 
loin pour eux sa charite et sa condescendance. II ne yeut 
pas qu'on les gronde. "Avec des rep roches, ffit-il, on n'en 

4 
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fait rien d~ bon. Le sauvage, tout sournois et rancunier 
qu'il soit, ne connuit pas l'im~)atience, et ellelui deplait fort 
chez les blancs. Au contraire, on Ie releve et on Ie soutient 
a\'ec de bonnes paroles, et du sucre." 

Tous les printemps, au commencement de juin, le~ sau­
VaO'es d'Abbitibi sortent de leur bois et viennent, au Fort de 
la Compagnie, vendre leurs pelleteries ; c'est Ie temps de la 
mISSIOn. lIs restent campes autour de la chapelle pendant 
une quinzaine de jours, et ils y resteraient volontiers plus 
longtemps, si Ie missionnaire n'etait appele ailleurs pour 
porter les memes secours spirituels it une autre partie de 
son troupeau. Ce sont, pour lui, quinze jours d'un travail 
incessant, II s'agit d'entendre les confessions, de cate­
chisel' les enfants, d'insiruire les adultes, de faire les bapte­
mes, de benir les mariages, d'enseigner it lire et it chanter : 
pas de repos, ni Ie jour ni la nuit. 

Apres ces deux semaines d'exercices spirituels, fortifies 
par la parole de Dieu et Ie pain eucharisti'lue, les sauvages 
l'eprennent Ie chemin de leur pays de chasse. lIs ont en 
propriete chacun leur part de la foret sur une etendue de 
dix milles, de vingt milles, de quarante milles carres ; ils 
sont familiers avec les limites de leurs domaines respectifs 
comme un habitant de nos campagnes connait les lignes de 
sa ferme. La peche, la chasse aux betes errantes et voya­
geuses comme l'orignal et Ie caribou, enfin tout.e chasse ne­
cessaire pour Ie soutien de l'existence, sont libres partout : 
mais pour la chasse des pelleteries precieuses, comme celles 
des castors, des martres, des visons, menus gibiers qui 
cherchent et trouvent leur vie dans un rayon assez cir­
conscrit, personne ne doit empieter sur Ie terrain du 
VOlSll1. Apres qu'ils ont satisiait aux devoirs et assist~ 
aux exercices de la mission, les Pe'res aiment mieux voir 
leurs ouailles dispersees dans la foret que reunies en vil­
lage. Ces bons sauvages vivent trauquilles, seuls avec leurs 
familles dans leurs wigwams, et par cet isolement ils echap­
pent it bien des perils, Imrtout aux exces de l'ivrognerie et. 
aux frequentations dangereuses. V raiment, Dieu a pour 
ces indiens fideles des graces toutes speciales; il est Hon­
nant que, n'ayant l'occasion de voir Ie missionnaire qU'une 
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seule fois par aImee, ils puissent se conserver aussi bien 
dans la foi et la pratique des vertus. La priere du coour 
simple et humble penetre les nues. Le diyin pasteur con­
nait ses brebis et ses brebis Ie connaissent, il les conduit 
dans de gras paturages. 

Le dernier exercice de la mission, ce matin, a He une 
messe de requiem, sui vie de la visite a la paroisse des morts, 
au cimetiere. II est beau de voir chaque tombe couverte 
d'un petit tumulus d'environ un pied de hauteur, sur le­
quel s'etend une croix de gazon. Requiescant in pace. Oui, 
dormez en repos, cendres des ancetres, pendant que "os 
enfants se dispersent dans les bois. 011ze mois durant, 
vous n'entendrez que Ie soufHe de la bise ou Ie sifHement 
des tempHes ; aucun pas ne passera sur vos tetes, personne ne 
s'agenouillera pour prier sur vos tombeanx. Que vos os 
reposent en paix! 

Nons partons a 9 heures a.m., pour l'inconnn ; jamais en~­
que n'a porte ses pas plus loin dans cette direction. J e ne 
puis quitter Abbitibi sans redire hautement nos senti­
ments de gratitude envers M. Henderson, qui nous a he­
berges tous les six pendant pres de quatre jours, et dont 
l'hospitalite a ete si g{mereuse. Priez pour nons. 
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DE L'EST A L'OUEST DU LAC .A.BBITIm. 

Un ermitage. - Depart par un gros temps.-La cargaison.-L'ol'donnance 
episcopule.-Le ]JIlIS pittoresque des lacs.-Les feeries d'un solei! cou· 
chant.-Le plaisir de la peche,-Une traversee emouvante.-Des emotions 
bien naturelles.-Un bout de morale.-La St. Jean.Ba]Jtiste,-Sul' les 
traces de D'Iucrvillo. 

LAC ASDITIBI, 24 JUIN 1884. 

lJ'lon che/" ami, 

Nous sommes Ii l'ancre arretes par Ie vent, a l'extremite 
nord-ouest du lac Abbitibi, et je profite de ce loisir force 
pour YOUS eCl'ire. Notre tente est dressee, pres des eaux, 
sur la lisiere de la foret, dans une veritable niche de sapins ; 
nous reposons assis mollement sur un tapis de branches odo­
l'iferantes. Au bout d'une ayenue que je pourrais dire 
royale, nons apercevons la tente de nos compagnons, et, un 
pen plus loin il travers Ie feuillage, une colonne de fumee 
b1euiitre qui s'eleye du campement de nos sauvages, les­
quds, aut~ur de leur brasier, fumant la pipe, silencieux, de 
temps en temps interrogeant l'horizon, ressemblent aux sor­
ciel's des incantations de Monan. Les yagues deferlent 
avec fracas sur les cailloux du rivage, les vents gemis8ent 
nans Ie sommet des grandes epinettes, les feuilles des trem­
bles s'agitent avec un bruissement frissonnant ; je ne sais 
-quel oiseau turlutte antour de nous, et mele aux accords de 
~es puissantes harlllonies la musique de sa voix Iimpide. 
Parmi nous, Ies uns dorment, Ie P. Nedelec travaille a ses 
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registres, Ie P. Paradis met une derniere main a ses croquis, 
Monseigneur lit, je vous ecris sur Ie couvercle d'un coffre, 
enfin nous menons la vie des cenobites dans Ie desert. 

Depuis quatre jours, a Abbitibi, il faisait une chaleur 
ecrasante; Ie thermo metre a marque jusqu'a 88 degres 
Fahrenheit. Ce matin, tout a coup, il a souffle un fort vent 
du nord, et l'alcool a baisse a 45 degres. L'eau est tiede, 
1'air est froid. Cet abaissement subit de temperature a de­
termine a la surface du lac une ascension considerable de 
vapeurs. et nous avons !;lOUS les yeux, en pleine operation, 
cas vastes su'}oirs par lesquels les llUages se chargent de 
ces eaux bienfaisantes qu'ils vont repandre sur vos tt~tes a 
Pembroke Quelqu'un d'entre nons monte dans un' a1'bre 
pour avoir, pa1'-dessus les broussailles de la gre,re, Ie spec­
tacle du lac en emoi. "Que voyez-vous ?-Je vois It,s 
vagues comme des furies cotuir en bondissant. Montes, e:rul­
tastis siC/lt a1'ietes et colles sicut agni oviurn. J e yois les b1'umes 
emportees par Ie vent comme les tourbillons de neige, 
l'hiver, quand il poudre bien fort. Je vois, lorsqne Ie voile 
de vapeur se dechire, surgir du fond des eaux des iles nom· 
breuses avec des formes indecises." Pour un moment 011 se 
croirait trans porte, par une journee de tempete, sur les bords 
du golfe Saint-Laurent. 

Nous sommes partis de la mission, hier matin, a 9 hem'es, 
par une pluie battante, ce qui n'a pas empeche tout Ie peu­
pIe d'Abbitibi de se rendre sur Ie quai, pour recevoir une 
derniere benediction de Sa Grandeur et pour lui dOHner, 
selon la mode sauvage, uue qerniere poignee de mains eu 
disant : Koue, Koue, bonjour, bonjour. Le tonuerre gronde 
dans la nue, et la mousqueteric gronde sur la rive. La mer 
est trop grosse pour permettre aux canots de moyeune di­
mension de nous faire escorte, com me on se l'etait propo.';e ; 
senIle" Mattawa" de Pedelic (Frederic) nous aC,'0ll1p~\gne 
jusqu',\ trois milles, monte qu'il est par donze Yigoureux ra­
meurs. Les deux canots cote a cote dansent sur la houle. 
YOUS diriez les hommes du Nord, ces fiers Normands nos an­
dHres, qui descendaient vers les cotes de l'Armorique sur 
leurs chevaux de mer, au milieu des brouillards et des 
orages. 
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Nous avons echallge notre esquif pour un autre plus pro­
fond et plus long; il a six brasses, il est plus roulant sur sa 
base, mais aussi plus rapide. C'est une nouvelle faveur 
que no us devons 1. l'obligeance de M. Henderson. Deux de 
nos hommes s'en sont retournes a Temiscamingue, Wabekijilc 
et l1Iassinekijik ; ils ont He remplaces par quatre Abbitibains : 
Panllansuos [Fran90is] Poadji, Long Andrew, Geoge Pacha 
et Pien [Pierre] Katchitchi. De plus, Ie R. P. Nedclec s'est 
joint a la compagnie, ce qui porte l'equipage a sept matelots 
et six passagers. Notre bagage est considerable: quatre tantes, 
trois paquets de couvertes, une chapelle, une batterie de 
cuisine, deux poches de pain, un demi-quart de lard, une 
demi-poche de farine de ble, de la farine d'avoine, du beurre, 
mle dizaine de valises grandes et petites; et tout cela, avec 
treize hommes est renferme dans les Hancs d'un bfltiment 
en ecorce ! 

Monseigneur s'est declare tras satisrait de ce qu'il a vu a 
Abbitibi, il se trouve amplement dedommage des fatigues 
qu'il a du supporter pour parvenir jusqu'ici. Dans son or­
donnance episcopale, apras avoir constate avec bonheur la 
pl'Osperite de la mission, l'etat convenable du temple, Ie nom­
bre et la proprete des ornements, et surtout l'absence de toute 
dette, il ajoute: "Ceci parle de la generosite et du bon 
esprit des sauvages qui, ne pouvant donner de l'argent pour 
faire ces travaux et ces amelioration!!, ont fourni volontiers Ie 
travail de lems bras. 

" Durant toute la vi site, les sauvaO'es se sont montres . " d'ulle grande ponctualite a suivre les exercices et d'une 
grande piete dans leur maintien a l'eglise. Ceci fait l'eloge 
du zele et du devouement des RR. PP. Oblats qui sont char­
ges de cette mission depuis 1844, ainsi que de nombre d'au­
tres dans Ie Haut de l'Otta wa et par dela la hautem des terres. 
En particulier, nous y voyons Ie fruit des travaux et des sa­
crifices du R. P. Nedelec qui, depuis 16 ans, visite tous les 
~tes ces sauvage~ d'Abbitibi, de m~me que ceux d'Albany, 
a quatre cents mllles plus au nord sur la baie d'Hudson. 

" Nous demandons a Dieu de tout notrA cceur, de con­
tinuer a benir les travaux et les sueurs de ces bons mis-
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sionnaires, et de conserver aux pauvres sauvages leur foi et 
leur amour de la religion." 

Pendant que je m'amuse a vous raconter mes histoires, Ie 
canot a file, la plnie a cesse, Ie ciel bleu a reparu, nous avons 
pris notre diner sous les cedres, et nous continuons notre 
route a travers les detroits, les vastes nappes d'eau, et les 
enchantements du lac .Abbitibi. J e vous surprendrai, sans 
doute, en vous disant qu'Abbitibi no us parait Ie plus beau 
entre cette multitude de beaux lacs que nons avons traverses. 
On ne soup90nne pas, dans notre civilisation, que Dieu ait 
cree pour leR yeux de telles merveilles, dans ces regions 
septentrionales, la 011 iln'erre qu'un peuple sauvage pour 
les admirer. Mirabilis Deus in operibus manuum suarum. " Le 
Seignenr est admirable dans ses amvres." Ces sauvages, 
comme nous, sont l'ouvrage de son amour, il les traite en 
enfants gates. lci la main de l'homme n'a pas eleve les 
monuments de son art, toujours impuissant par quelque 
endroit: la main de Dieu a seme les prodiges et les har­
diesses de sa puissance creatrice. 

Le lac Abbitibi a Ie pittoresque du Temiscamingue, les 
coquetteries du lac des Iles, et 10 grandiose de l'Otogami. 
Les lignes de l'horizon s'effacent dans un lointain incertain, 
les cotes paraissent de niveau avec la surface des ondes, un 
peu en arriere s'elevent en gradins des collines bleuatres, et 
au-dessus vous apercevez 9a et la des pies isoles qui forment 
dans Ie fond du tableau comme une dentelle en dents de 
scie. Cette nappe d'eau, aux larges horizons, rappelle la 
grandeur et la majeste de la mer, mais d'une mer encadree 
de varietes, parsemee de corbeilles de verdure, de goelettes 
avec leurs mats elances, de chateaux-forts flanques de tou­
relles, enfin d'lles tan tot jetees eparses avec caprice, tan tot 
rangees dans un ordre symHrique, s'enchainant com me 
les grains d'un immense chapelet. 

Faites descendre sur ce tableau les feeries d'un soleil a son 
declin, et Ie crayon enthousiasme du P. Paradis n'aura pas 
de repos. Ilne peut suffire a prendre au voIles differelltes 
scenes du panorama qui se deroule sous nos yeux com me 
une toile de theatre. L'astre de feu est cache derriere Ie 
voile sombre d'un epais nuage ; de tous cotes jaillissent des 
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traits de lumiere qui, d'un centre commun, s'epanouissent 
en cercle cornmc, dans les tableaux de nos e glises, les rayons 
d'une gloire. L'azur du firmament s'harmonise avec les 
leo-ers nuacre~ qui fiottent dans l'espace comme des fiocons o 0 

de laine moelJeux, iei blancs comme neige, Iii trempes dans 
la pourpre, plus loin couleur de rose et d'orange : ce sont des 
frange& d'or, des ecrins de rubis, des voiles transparents, des 
mousselines diaphanes, des eponges impregnees d'aurore, 
des bouffees de fumbe tourbillonnantes qui s'elevent d'en­
censoirs d'argent, des toiles magiques OU un pinceau aux: 
mille couleurs a trace sur un fond diapre les nuances de 
l'arc-en-ciel. Coeli en arrant {floriam Dei! "Les cieux: ra­
content la gloire de Dieu." Ainsi la Divinite, cachee 8 nos 
regards mortels, laisse paraitre, dans la creation, des refiets 
de ses immortelles beautes. 

N ous couchons sur les bords d'un detroit OU Monseigneur, 
malgre les attaques furibondes d'enrages maringoins, tire du 
lac pour notre souper deux: poissons. Il faut savoir que 
Monseigneur est un grand pecheur, et qu'il ne perd pas une 
occasion de jeter sa ligne a l'eau_ Certes c'est 18 un amuse­
ment qui, dans sa signification mystique, convient tres bien 
8 nn succp~spur des apotres. L'Ecriture sainte ne nons re­
presente-t-elle pas, a plusieurs reprises, saint Pierre et saint 
Jean jetant leurs filets dans les eaux: de Genezareth ? Jesus 
dit 8 Pierre; " dortmavant tu seras pecheur d'hommes." 

Ce matin nons partons 8 5 hem'es_ Le vent souffle de 
l'avant, fort, regulier. Le spectacle est vraimellt saisissant ; 
Ie lac est sombre; de grosses vag'ues d'au moins cinq pieds 
de hauteur se suivent 8 perte de vue, en renversant leur 
s"mmet blanchissant: vous diriez une armee de che,-aux 
blancs, au galop, agitant leurs crinieres. La masse enorme 
est en mouvement, et vous ,-ous sentez balances sur Ie sein 
de la plaine ondulante. Le canot monte sur Ie dos mouvant 
de la houle, et pour un instant il s'y arrete, suspendu ; puis, 
Ie terrain manquant sous lui, il descend dans des caves et 
navigue comme au fond d'un etroit vallon entre deux: c;lli­
nes liquides. La proue de l'esquif frappe du nez les ondes 
qui viennent mella9antes 8 sa rencontre, et l'eau en Hince!­
les humides jaillit par dessus bordo Respirez si vous Ie 
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pouvez. Il est beau de voir Okouchin, avec son mil d'aigle, 
debout Ii l'avant du canot, son grand aviron a la main, pre­
nant la vague tant8t en flanc, tant8t en travers; au milieu 
du silence solennel il dit un mot sec et bref, et les avirons 
se modarent, nous glissons doucement jusqu'au fond de 
l'abime; il prononce un autre monosyllabe, et tous les avi­
rons ensemble, mus com me par un res sort, travaillent dru 
et fort, nous remontons au sommet de la vague. Okouchin a 
la conscience de sa position, il sait qu'il a treize vies entre 
les mains. N e crains rien, pilote, tu portes Cesar et sa for­
tune. 

Cependant Cesar parait serieux, sa figure s'allonge, ses 
doigts crispes serrent la barre du canot, et son regard fixe 
s'etend sur Ie lac en courroux. Je ne veux pas dire que 
Monseigneur ait peur. Non. Au contraire, pour un voya­
geur qui n'a pas l'habitude de la navigation en canot d'e­
corce, il est tras resolu, has decide. Quand Ie guide a dit : 
" en avant, il n'y a pas de danger," il est Ie premier a met­
tre Ie pied Ii bordo Comme de juste, lorsque Ie vent souffle 
trop fort, ou que les rapides bouillonnent et s'agitent plus 
qu'il ne convient, je crois qu'il eprouve certaines emotions 
que sa volonte ne r{mssit pas toujours a refouler au fond du 
cmur. Le soldat, pour etre brave, n'en connait pas moins Ie 
peril; mais Ie devoir parle-toil, ii sait Ie mepri3er. "A 
vaincre sans peril, on triomphe sans gioire," a dit Ie grand 
Corneille. 

Le vent souffle avec trop de violence pour no us permettre 
de doubler une pointe longue de trois milles, nous la cou­
pons par deux portages. Le premier nous transporte dans 
un petit lac aux eaux limpides comme Ie cristal, sur les 
bords duquel nous prenons notre dejeuner, au pied de longs 
pins; l'antre nous conduit sur cette plage battue par la 
tempete. Le Pare Nedelec prend plaisir a nous faire la mo­
rale. "Soyez patients, messieurs, ce n'est pas Ie dernier de­
sappointement que ,ous rencontrerez. Dans ce pays·ci, en 
voyage, il n'y a pas moyen de prevoir quoi que ce soit, une 
journee d'avance. 11 faut savoir se conformer aux circons­
tances de temps et de lieu. Dans tous les cas, nous fcrons 
pour Ie mieux." 
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Aujourd'hui s'ouvre a Montreal cette serie de fetes qui ne 
finiront que samedi. Vous fetez saint Jean-Baptiste; nous, 
je puis dire que no us l'imitons. Comme lui, nous vivons 
dans la solitude, et nous sommes la voix qui crie dans Ie 
desert a toutes ces peuplades; "Preparez les voies du Sei­
gneur." 11 va se faire ces jours-ci une grande depense d.'e­
loquence. Si j'avais un discours Ii prononcer, je com men­
cerais par ces paroles d'un citoyen de l'Assomption, qui di­
sait : " Messieurs, c'est une grande et noble idee que d'etre 
Canadien-Franyais." Puis, au lieu de parler, selon la cou­
tume, du canon grondant a Carillon, de Montcalm tombant 
sur les plaines d'Abraham enveloppe dans les plis de son 
drapeau, de Salaberl1Y, Ie Leonidas canadien, tous sujets re­
battus, je m'ecrierais : 

"Canadiens, rappelez-vous cette expedition glorieuse Ii 
la Baie d'Hudson, executee, en 1685, par une centaine de sol­
dats, Franyais et Canadiens, conduits par Ie chevalier de 
Troyes. Sous ses ordres commandaient trois freres qui ont 
laisse leurs noms graves aux pages de l'histoire, de Sainte­
Helene, de Maricourt et l'immortel d'Iberville. D'Iberville 
allait, pour la premiere fois, faire connaissance avec un pays 
qu'il devait Honner plus tard de ses hard is exploits, et par­
courir si sou vent en vainqueur. Ils partent de Montreal au 
creur de l'hiver, Ia raquette au pied, trainant Ii leur dos sur 
des tobaganes leurs armes et leurs provisions. Arrives Ii 
Mattawa, ils attendent la debacle, construisent des canots, 
et, sur une flottille en ecorce, ils remontent l'Ottawa pour 
descendre ensuite. comme nous Ie faisons aujourd'hui, la. 
riviere Abbitibi jusqu'a la Baie du Nord. Tombant Ii l'im­
proviste sur Ie Fort de Moose, ils s'en emparent sans coup 
ferir. Successivement, ils meHent a la voile pour Ie fort 
Rupert, puis pour Ie fort Albany; ils se rendent maitres 
de ces deux postes, font la garnison prisonniere et se trouvent 
en possession d'un immense butin en pelleteries de toutes 
sortes. Aujourd'hui, apres deux cents ans, suivant la meme 
route, poursuivant des conquetes non moins nobles, nous 
rallumons sur les greves desertes Ie feu de leur campement, 
nous reveillons Ie bruit de leurs pas endormis sous les 
feuilles des forets, et no us evoquons du tombeau de l'oubli 
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Ie souvenir de leur hardiesse, de leur bravoure et de leur 
patriotisme." 

P. S.-25 juin.-Il est 9 heures, a.m. Nous partons dans 
cinq minutes. Nous avons passe ici vingt-quatre heures 
sous la tente,. tachant de nous conformer aux circonstances 
de personne, de temps et de lieu. Cette nuit Ie vent a dimi­
nue sans pourtant tomber tout-a-fait, la traver see est de cinq 
milles, et Ie lac qui moutonne promet de nouvelles emotions 
a ceux qui ne sont pas maitres passes dans l'art nautique. 
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LES TROIS-PORTAGES, 27 JUIN 1884. 

lIion cher ami. 

Donc, Ie 25 juin, a 9 heures, nous montons a bord de notre 
coquille; elle danse sur la houle l'espace de cinq milles, et 
a 11 heures, nous faisons paisiblement notre entree sur la 
riviere Abbitibi, dont Ie courant doit nous descendre, pen­
dant six ou sept jours, jusqu'li ce qu'il nous ait remis aux 
eaux de la riviere Moose qui, elle, devra nous conduire Ii la 
mer. 

Nous dinons sur les bords du Gotcltigi, une des plus belles 
chutes que l'on puisse imaginer. La masse d'eau, se res­
serrant entre deux parois de granit, comme dans une dalle 
de moulin, descend, en bondissant, trois marches de pierre, 
en tout 45 pieds, et, au bas de l'escalier, elle s'engouffre dans 
des chaudieres qui ressemblent beaucoup Ii celles de l'Otta­
wa. Les flots venant de directions opposees s'entrechoquent, 
se brisent, jaillissent en aigrettes, en grappes de perles, en 
gerbes d'etincelles ; des bouillons souterrains, faisant erup­
tion Ii la surface, sourdent, s'epanouissent, fleurissent comme 
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d'enormes boutons de rose. Au sommet du premier deO're 
un rocher est suspendu en arret; regardant aU-dessus" d~ 
l'abime, leyant sa tete a travers les fiots furibonds qu'il di­
vise, voyant ses fiancs laves et presses par deux courants 
impetueux qui semblent vouloir Ie deraciner pour l'en­
trainer avec eux, couvert des baves de la vague ecumante, 
enveloppe des vapeurs qui s'elevent en Images epais des 
profondeurs du gou1I're, pendant que, tout a rentour, Ie sol 
tremble et les echos murmurent sourdement, lui demeure 
inebranlable. J'ai souvent entendu parler du rocher de 
l'Eglise battu par les passions humaines,jamaisje n'ai mieux 
compris la verite de cette comparaison. Et ce sapin ver­
doyant, nourri d'humidite, qui parait sourire au danger, et 
dont les fortes racines se cramponnent aux fissures de la 
roche, n'est-ce point l'image de Pierre, voyant les siecles 
couler a ses pieds, toujours jeune, toujours vivace? 

A 3 heures, nous passons au pied du Rocher de la Vieille, 
Cogomisassinanabic. C'est une roche, haute de 40 pieds, au 
front chauve et sombre, ridee d'anfractuosites profondes, les 
fiancs couverts de sapins rabougris. La tradition rapporte 
que, quatre generations passees, une vieille femme, aveugle, 
fut abandonnee en cet endroit par ses enfants. A ,-ant que 
la charite chretienne eut penetre dans ces forets, Ie fait etait 
coutumier chez les sauvages ; ils se debarrassaient de leurs 
infirmes, de leurs malades ou de leurs vieux parents par la 
mort ou l'abandon. Dans son desespoir, la yieille, s'aidant 
de son baton, se traina en titubant sur Ie sommet du rocher, 
d'on elle se precipita tete baissee dans les fiots. La terrenr 
s'empara des peuplades voisines et ce lieu devint plein de 
mysteres. Autrefois, jamais les sam-ages n'auraient ose 
passer outre, sans faire un sacrifice aux mfmes de cogolilis. 
Les habitudes, bonnes ou mauvaises, se deracinent bien dil­
ficilement, et il faut des siecles pour changer completement 
les mamrs d'un peuple. Aujourd'hui encore, par un reste 
de superstition, sans ajouter trop de foi a l'efficacite de 1a 
ceremonie, tout en riant, notre equipage ne put s'empecher 
de jeter un bout de tabac a la riviere, en prolloll9a~t ,un~ 
phrase qui veut dire: "donne-nous bon vent, graud mere. 

La nuit nous aneta au .iVissotel.: ou Deux-Portages. Les 



62 A I,A BAlE D'HUDSON 

tentes fnrent dressees sur l'herbette, au frais et au murmure 
d'un sault babillard et gentil. Le soleil s'appr~tait a faire 
descendre au-dessous de l'horizoll son grand dis que rou­
<Teatre et il Hendait sur les eaux, dans' Ie sens de Ia Iiviere, ::. 

une longue trainee de paillettes d'or. 
Le lendemain, 26, la nappe du dejeuner fut tendne, a la 

Cllllfe-al/x-iroquois, sur un tapis de Turquie. Grace a la bru­
me legere qui s'eleye de la chute et qui retombe en rosee 
continuelle, Ie sol est convert d'une couche de mousse, 
epaisse d'un pied, au fond jauniHre, fleuri de rouge, de vert 
et de blanc, ouvrage de dessins varies qui defient l'art de 
l'aiguille la mieux exercee. 

Le paysage ici a quelque chose d'exceptionnellement sai· 
sissant. La riviere, encadree d'une for~t vigoureuse et 
noire, formant deux ilots, de meme epais boises, sans donner 
ayis de sault ni de rapide, tombe perpendiculairement de la 
hauteur de trente pieds. Vous diriez. d'en bas, a une cer­
taine distance, trois rideaux de mousseline blanche, enjo­
livee de frisons, de falbalas et de flocons de neige. suspendus 
entre quatre tremaux tapisses de verdure. Mais comment 
cette chute a-t-elle emprunte son nom aux Iroquois '? 

Du temps que les terribles guerriers des Cinq Cantons 
faisaient la chasse, non pas aux betes, mais aux hommei, 
jusqu'aux confins les plus recules de l'Amerique, ils sur­
prirent, sur Ie lac Abbitibi. un parti de sauvages de cette 
contree. Les hommes furent scalpes et brules Ii petit feu, 
les femmes egorgees, les enfants empales comme des lapins 
au bout de pieux durcis au feu, puis rotis et manges. Senle 
une femme fut epargnee, afin de servir de guide aux vain­
queurs dans la poursuite de leurs ravages vers la baie d'Hud­
son. Les farouches guerriers, a demi-nus, couverts de sang, 
peints de figures bizarres, les cheveux releves, ressemblant 
a des especes de demons, dans leurs freles embarcations 
glissaient sur l'onde. Ils souriaient a l'esperance de nou­
veaux massacres. 

La captive est assise dans Ie canot qui marche en avant, 
silencieuse. A quoi songe-t-elle? repasse-t-elle dans sa me­
moire les scenes d'horreur, 0 U elle a vu perir tous les siens ? 
se rejouit-elle dans son cceur d'avoir echappe Ii la mort? 
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pense-t-elle au triste sort qui l'attend Ii son arrivee dans les 
cautons iroquois? sa figure est impassible. Les avirons tra­
vaillent en cadence, pas une parole ne s'eleve des canots, Ie 
silence regne sur les rives. Deja on approche de la chute, 
et 1'on n'entend qu'un murmure faible et voile. En effet, 
les eaux iei ne se brisent pas sur les cailloux, elles tombent 
d'aplomb comme du haut d\m mur; la foret environnante, 
avec son epais feuillage, Meint la sonorite du bruit, et Ii 
trois cents verges seulement de distance, on croirait a un 
courant d'une importance secondaire. "Le rapide est-il difli­
cile ? " demande l'Iroquois.-Non, repond la femme, l'in­
clinaison est douce, Ie chenal est sans roches, mais il est 
etroit, serrez de pres Ie rivage." Le canot efReure un galet 
plat, que ron voit encore sur Ie cote gauche. La femme 
saisit une branche qui lui tend la main, et d'un bOlld elle 
saute sur la greve; du pied elle a pousse Ie canot au large, 
il descend tete baissee dans Ie gouffre. Le autres arrivent 
a la file; en vain, au prix de mille efforts, veulent-ils re­
brousser chemin, il est trop tard, la force irresistible du cou­
rant les entraine. Debout sur S!l roche, souriante, sHe voit 
ses ennemis pousser des cris de desespoir, passer devant 
elle en la mena9ant de la voix et de la main, glisser run 
apres 1'autre dans 1'abime, disparaitre au milieu des bouil­
lons, reparaitre un instant, disparaitre encore, enfin flotter 
a la derive avec les debris de leurs canots. Elle est toujours 
la, immobile, elle jouit, elle est vengee. 

A un arpent de la chute, sur Ie sommet d'un tertre, au pied 
d'une colline, on voit la tombe d'unjeune homme, mort dans 
ce portage il y a quelque trente aus. Elle est entouree d'une 
cloture de douze pieds sur huit; Ii la tete du tumulus 
est plantee une croix noire sur laquelle on lit l'inscriptioll 
suivante : " Sacred to the memory of Joseph Thomas Bead~, 
who departed this life on the fifteenth day of may 1850, 
aged 18 years and five months," En fran«;ais: "A la memoire 
de Joseph Thomas Beads qui est parti pour une yie meilleure, 
Ie quinze demaiI850.it. rage de 18 ans et cinq mois." Nous 
ne pumes nous defendre d'une impression de tristesse a la 
vue de cette tombe isolee ; combien pensent Ii celui qui dort, 
perdu dans }'immensite de la solitude! Nous recitames 
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trois Pater pou r Ie repos de son arne. Repose en paix, en­
fant des bois, au murmure des eaux bouillonnantes, sous Ie 
couvert de tes grandes epinettes, sous ton lit de mousse tou­
jours verie, embaume qu'il est des senteurs de ces Heurs 
sauvages que la main de la Providence a semees sur ta 
tombe. 

Pour Ie reste du jour, nous ne rencontrons plus de POl'­

taO'e et no us sommes installes sur nos sie!!es aussi conforta-o , ~ 

blement qu'on pourrait l'etre dans un cabinet d'etude. La 
riviere, large de 200 a 250 pieds, coule entre des cotes basses 
et bien boisees; vous diriez une avenue princiere, l'allee 
d'un immense parterre, qui s'etend et circule a longs replia 
II. travers une riche plantation. La hache meurtriere n'a 
jamais devaste ces forets vierges, qui etalent II. nos yeux 
leur vegetation exuberante et leurs gloires printanieres. 
N ous voyageons entre deux haies d'epinettes grises soyeuses, 
d'epinettes blanches herissees de leurs dards plus sombres, 
de trembles a la chevelure frissonnante ; de temps en temps, 
les frenes viennent ajouter aux teintes multicolores du tableau 
la richesse et la vigueur de leur feuillage; les cadres pen­
ches font boire l'extremite de leurs rameaux aux eaux cou­
rantes. Le soleil revet cet eclat et cette variete de verdure 
de sa lumiere et de sa gaiete ; une brise legere tempere les 
ardeurs du jour, l'air est sature de parfums forestiers. C'est 
un Yrai plaisir, au milieu de ces splendeurs de la terre et 
du cie1, de lire, d'ecrire et d'etudier. 

Ell effet, plus d'une fois Ie jour, notre canot est converti 
en une veritable salle d'etude. L'un parcourt la " Vie du P. 
Brebeuf," un autre "Les Martyrs jesuites en Canada" ; ils de­
couvrent, sur Ie theatre me me de leurs trayaux,les secrets de 
l'existence crncifiee des mis3ionnaires, et, en soulevant Ie 
voile qui reconvre les devonements obscurs du passe, ils 
retronvent l'histoire des devouements non moins caches du 
present. TIn troisieme s'amuse dans les" Pionniers Fran9ais," 
par Parkman, et revoit dans nos errements actuels l'imaO'e o 
affaiblie, mais reene, des romanesques aventures de ces pre-
miers decouvreurs. Un quatrieme etudie la "Grammaire 
sautense" de Mgr Baraga, et nn autre livre inappreciable 
pour cenx qui veulent apprendre l'Algonquin, parce qu'il 
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ne leur donne pas seulement des mots et des regles, mais 
leur revele Ie genie particulier de cet idiome, si riche et si 
savant quand on en penetre bien la structure et l'economie, 
j" veux dire les " Etudes philologiques sur quelques langues 
sauvages de l'Amerique," par M. Cuoq, de St-Sulpice. Au­
eune etude ne peut etre plus a propos; nous voyageons 
en pleine sauvag-erie, et tout, autour de nous, nous parle 
anichinabe. Un cinquieme est plonge dans la" Geologie" 
de M. Laflamme, et, en relevant la tete, il constate sur les 
rivages l'applieation des principes qu'il vient de voir exposes 
dans son livre. Un sixieme, amateur des beaux arts, nour­
risson d'Orphee, tourmente par Ie dieu de la musique, 
tourmente les echos de ses vibrantes harmonies, et unit 
les accords de son euivre au chant des petits oiseaux dans 
la foret. Rien de plus agreable que ces lectures faites 
sans contrainte, interrompues sans scrupule pour donner 
place a une refiexion ou pour admirer un point de vue de 
la belle nature. 

Le doux sommeil vient clore une journee si tranquille, a 
la tete du Long Sault, au milieu de framboisiers, de gadel­
liers et de groseilliers, dans un bois d'epinettes resineuses 
et odorantes. 

lci la riviere s'elargit, la couche d'eau diminue, ~a et Ia les 
cailloux montrent leurs tetes arrondies ; les bouillons sont 
nombreux, mais peu considerables ; la riviere parait fievreu­
sement agitee, vous diriez dans nos champs une piece de 
guerets mal tournes. Seuls nos hommes avec Ie bagage, Ie 
27' au matin, sautent la tete du Long Sault; pour soulager 
Ie canot, nous marchons sur les greves et dans les bois, pal' 
des endroits OU il n'y a point de sentiers traces: travail 
affreux, exercice horrible! A part les piqures des marin­
gouins, c'est la premiere fois, depuis notre depart, que nons 
mangeons du pain noir ; il parait que ce n'est pas la dt'r­
niere; en cet endroit commencent les vraies difficultes du 
voyage. Je vous parlerai quelque bon jour des agrements 
de ces marches imprevues par des lieux sans chemin, per 

invia locorum, comme dirait Virgile. 
Nous nous rembarquons pour sauter les autres rapides 

du Long Sault, passant comme une fleche a travgrs les 
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ecueils qui pullulent autour de nous; une seule de ces 
pierres peut mettre notre ecorce en morceaux, c'est Ii donner 
la fievre. Aussi je connais a mes cotes un noble voyageur 
qui 1'a attrapee bel et bien; du reste il ne s'en cache pas. 

Mon cher ami, vous Mes tente peut-etre de rire de notre 
peu de hardiesse. Eh bien! venez, si vous l'osez, sauter 
avec no us Ie Rapide de l'ile. Ce rapide prend son nom d'un Hot 
charmant. une vraie corbeille de verdure, qui semble amarree 
a la tete du courant; vous craignez a chaque instant que 
la corde invisible ne casse, et que la corbeille ne soit en­
trainee par la violence des flots comme l'est actuellement 
votre canot. Les vagnes irritees vous menacent de toutes 
parts, elles vous aitaquent, elles clapotent et rejaillissent sur 
les Hanes de l'esquif au galop ; une, plus hardie, saute par 
dessus bord et, sans aucun respect, crache sur Sa Grandeur; 
une seconde, plus alede encore, Ie baptise des pieds a la 
tete. Oui, Horace avait raison quand il disait : lUi robur et 
aes triplex circa pectus erat, qui fragilem truci commisit pelago 
ratem primus. "II avait autonr du crenr une triple cuirasse 
de cMne et d'airain celui qui Ie premier confia a la perfidie 
de la mer un vaisseau fragile." Que dire de celui qui ima· 
g'ina d'y lancer une ecorce de boule au '? 

'rout-a.-coup la riviere se reirecit et fait un saut enire 
deux parois de granit rougeatre. Au bas, une partie des 
eaux revient sur elle-meme et forme un tourniquet puissant, 
qui attire et engloutit ce qui passe a la surface: c'est la 
Chaudiere. II faut Mre habile comme Okouchin pour passer, 
comme il vient de Ie !::tire, sur la crete d'un fiot, entre deux 
courants, entre Ie zist et Ie zest. 

Plus haut que Ie Rapide de l'Ue, nous avons passe sur la 
droite la riviere au Menton qui apporte a l'Abbitibi trouble, 
sale et blanehatre, Ie tribut de ses eaux limpides et noires. 
Elle est double, unissant ses deux branches a quelques ar­
pents seulement de son embouchure; la pointe du delta, 
qU'elle se trouve a former, ressemblant plus ou moins a un 
menton, lui a valu cette appellation singuliere. 

A midi, no us saluons sur la gauche la riviere Frederic, dont 
les eaux aussi claires que celles du Menton, presque aussi 
volumineuses que celles de l'Abbitibi, viennent doubler la 
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masse liquide qui nous descend vers la mer. Elle arrive du 
Mattawagamang et traverse, dit-on, un pays riche en fon~ts 
de pins; en la rtlmontant, on peut arriver a la belle plaine 
de la Blanche, riviere qui se jette dans Ie lac Temiscamingue. 
D'apres certains explorateurs, ici se trou.erait Ie futur 
grenier du versant septentrional de la Puissauce du Canada. 
Toujours est-il qu'au confluent des deux rivieres, Ie sol est 
d'une generosite qu'on ne lui supposerait pas dans ces lati­
tudes; les arbres atteignent une hauteur super be, Ie feuil­
lage deborde, les herbes se developpent avec une vigueur 
tropicale. Si j'etais un chasseur de ce pays, c'est en cet en­
droit que j'e1ablirais mon wigwam d'ete, rna cabane de 
plaisance. Atitimou est de mon avis, il y a choisi Ie lieu de 
son repos. 

Voyez-yous sur ce mamelon, ou les arbres ont He abattus 
pele-mele, ce long coffre en bois rond et ces quatre treteaux 
supportant une petite eharpente, c'est Ie mausolee d'Atiti­
mou, autrement dit l'Ecureuil, enfoui e~ ce lieu, tout comme 
un esprit fort, apres etre passe de vie a trepas il y a cinq 
ans. Le dit Ecureuil etait paien, sa femme est catholique, 
at il permettait qu'on baptisat ses enfants; mais pour lui, il 
ne voulut jamais que l'eau regeneratrice eoulat sur son front, 
car un sorcier lui avait predit que de ce moment il mourrait. 
Cepelldant son sorcier ne put Ie defendre des atteintes de la 
consomption galopante ; et bon gre mal gre il lui fallut 
prendre sa feuille de route pour les terrains de chasse de 
l'autre vie. Lui-meme dicta, jusque dans les plus minutieux 
details, les dispositions de sa sepulture, suivant les rites des 
anciennes· coutumes. On devait done, apres l'avoir enroule 
dans une ecorce de bou1eau, l'enfermerdans une tombe, plaeee 
sur Ie sol so us une tente neuve ; pres de lui on deposerait, aU 
hant de quatre poteau x, pour les soustraire aux atteintes 
des ours, tous les objets qui lui seraient necessaires pour voya­
ger, chasser et pecher dans Ie pays des ames: fusil, plomb. 
poudre, couteaux, et dans nn coffre panta/on, chemise, mi­
tasses, bas, couvertes, tabac, pipe, savon, et que sais-je? 
Ses deux beaux-freres furent assez fous pour trayailler pen­
dant six jours, afin d'executer a 1a leth'e les de1'llieres vo­
lontes de ce cerveau malade. Atitimou, qui avait creve de 
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faim pendant sa vie, se tronva dans l'abondance apres sa 
mort. La tente l'abrita pendant trois ans; aujourd'hui il 
n'en reste plus que les lambeaux que Ie vent a attaches aux 
ronees des buissons. Il est venu chercher son fusil et SOIl 

couteau, ou bien quelqu'un de ses parents les aenleves, avec 
ou sans sa permISSIOn. Ces restes d'un paganisme qui 
s'eteint amenent sur les levres des Sauvages un sourire de 
compabsion, et ils servent a leur fa ire apprecier davantage 
les bienfaits de cette foi qui eleve plus haut leurs esperances. 

Une autre histoire. II y a une dizaine d'annees, deux 
Suedois engages au Fort de Moose, s'ennuyant dans leur 
retraite de la baie d'Hudson et voulant retourner a l'acti­
vite du grand mondl', deserterent dans Ie secret de la nuit 
et des forets, et ils entreprirent de se rendre a Montreal, a 
la raquette, en suivant la riviere Abbitibijusqu'aIa hauteur 
des terres. Arrives a la fourche de la Frederic, ils crurent 
que c 'etait la Ie cours d'eau principal, et il s'engagerent 
dans une fausse direction. Reconnaissant leur erreur, i1s 
rebrousserent chemin, mais il etait trop tard ; Ie plus faible 
s'affaissa de fatigue et d'inanition; l'autre aHa s'ensevelir 
dans les neiges quelques joms de marche plus loin. Au 
printemps, les sauvages retrouverent leurs cadavres aupres 
de leurs raquettes, et ils les confierent a la terre. Pauvres 
exiles, qui tomberent dans Ie silence d'un desert glace, sans 
ulle parole amie pour soutenir leur ame defaillante, et qui 
n'eurent pour pleurer sur leur trepas que les gemissementt;: 
des vents dans les arbres denudes! 

L'apres-midi et Ie canot coulerent rapidement entre deux 
rins unies, et ce soil' nous a vus engages dans les Trois-Por­
tag'es, par un chemin des plus difficiles, coupe de ravins pro­
fonds, montant et descendant des rochers abrupts. Nous 
yoici assis pour la nuit, en face d'un grand remous, OU la 
ri,-iere change de direction presque bout pour bout, sur une 
cOte fortement tourmentee. Le sol a He bouleverse par quel­
que grande commotion interieure ; les lits de granit brises, 
entasses, sont couches presque perpendiculairement, les col­
lines se donnent des airs de montagne. Ce sont les premiers 
aspects rudes et severes que nous rencontrons depuis Ie lac 
Abbitibi j tout jusqu'ici etait coquet, gentil, mignon. 
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Je vous 6cris au grand air, sur la tete d'un caillou. Notre 
tente est dressee sur les galets, et nos couvertes sont etenducs 
sur une roche plate. Les ombres de la nuit tomb::l.llte 
viennent embrouiller ma plume et mes idees. BOllsoir ~ 
Je nis aHer gouter les douceurs du duvet d'Abbitibi. 
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DES TROIS-PORTAGES A NEW-POST. 

Le Fort aux maringouins.-Le rapide de I'Ile.-Qu'est-ce que sauter un ra­
pide ?-Habilele des sauvages.-Presqu'un naufrage.- Un bureau de 
poste.-Honnetete du public.-Le royaume du castor.-Une degringo­
Jade -Le Grand Porlage.-Un bain.-Le Perc La verlochere.- New­
Posl-M. McCloud.-Le liilVre.- La population de la paroisse.-L'eglisc.­
Jean.Bapliste,-Epoque de Id mission -Sermon de Monseigneur. 

NEW-POST, 2D juin 1884. 

Mon clter ami, 

Je vous ecris de New-Post, un poste de l'honorable com­
pagnie, qui n'est pas si neuf pourtant, puisqu'il a bien seize 
a dix-huit ans d'existence, mais il est nouveau, compare a 
Moose, qui compte ses annees par deux siecles. Les sau­
vag'es l'ont baptise d'un nom propre, tire des circonstances 
locales, Sagi1Ju2ioak,dgon, "Ie fort aux maringouins," et je 
puis vous assurer, experience faite, que Ie nom ne ment pas 
Iii lachose. 

Rier matin, a 4 h., nous quittions les Trois-Por­
tages ; un fort courant nous ent.rainait entre deux rives ele­
vees et sauvages ; la nuit avait He courte et Ie lit dur, je 
continuais paisiblement au fond du canot Ie sommeil inter­
l'Ompu, lorsque soudain un violent coup de coude me 
reveilla au milieu des bouillons irrites; nous sautions Ie 
Rapide de I'Ile, second du nom, mais de beaucoup Ie premier 
par la hardiesse de ses bonds, et les terreurs q u'il nous a 
causees. 
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D'abord, savez-vous ce que c'est que sauter un rapide? 
J e vais vous Ie dire une fois pour to utes : c'est une course 
efi'r{mee, cffrontee, qui n'a pas Ie sens commun, a. travers les 
ecueils et les dangers. Votre canot s'elance, avec la rapi­
dite de la fleche, au milieu des flots ecumants, il efReure les 
recifs, il contourne les rochers. Instinctivement, vous sai­
sissez, avec force et des deUX mains, les bords de l'esquif, Ie 
regard se fixe sur l'abime ; les levres, m uettes, se serrent sur 
les dents, et Ie creur palpite d'emotion. Vous diriez que 
l'embarcation, emportee a. l'epouvante, va aller se briser 
sur une batture; deja. elle n'en est plus qu'a. quelques pieds, 
mais promptement, Okouchin, d'un coup d'aviron, l'a viree 
bout pour bout et elle continue sa route, sautant, bondissant, 
longeant un autre abime, montant, descendant sur Ie dos des 
vagues qui l'emportent comme des chevaux au galop. 

Nos guides alors deviennent d'autres hommes, iis ont perdu 
leur allure lente et un peu nonchalante. L'reil dominateur, 
la tete haute, Ia chevelure au vent, l'air inspire. iis sont 
Bolides a. leur poste. Leur commandement est bref, leurs 
mouvements vifs et saccades. Ils se levent, ils se penchent, 
ils s'asseoient, ils se servent successivement du grand ayiroil, 
du petit aviron, ou de Ia perche ; ils nagent tantot d'un cote, 
tantot de l'autre, faisant tous ces mouvements avec Uile 
vites:;,e et une precision tOllte militaire. Puis, quand Ie pas 
perilleux est franchi, q uand l'abime est laisse loin en arriere, 
il faut voir comme ils se redressent dans leur fierte, une 
main sur l'aviron, un poing sur la hanche ; triomphants, ils 
sont sublimes. 

Cette fois, Okouchin, indispose, n'etait pas a son poste. 
Poadji, bon rameur, mais pilote indecis, tenait Ie grand avi­
ron. Notre canot allait bondissant, comme un taureau 
blesse, sur la plaine bouleversee ; Ie guide ne sut pas frapper 
juste daus Ie joint, c'est-a.-dire monter sur la crete d'un flQt 
entre deux courants et y maintenir l'equilibre; Ie uez du 
canot est frappe par un remous, et nous voila charroyes a 
l'em-ers, sens davant derriere, au beau milieu du rapide. 
Nos hommes, deconcertes, se dressent ebahis. "Tournez­
Yons," crie Okouchin; ils se retournent sur leurs sieges, mais 
deja la fureur du courant nous a saisis et no us ballotte a Ia 
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derive dans les caves mouvantes, entre des collines ecu­
mantes et furibondes. L'un est pale, l'autre bleme, l'autre 
livide, l'autre ouvre de grands yeux efi'ares, personne ne 
parle. Monseigneur de la main benissait les flots, ils re­
curent au moins une dizaine de benedictions; nous pou­
~ons dire que nous avons navigue dans l'eau benite. Ce­
pendant les avirons trayaillaient avec rage. Okouchin, 
reyenu subitement it la sante, avait repris la direction; enfin, 
haletants, dMaits, soul ages, nous arrivons, tant bien que mal, 
au bas du rapide. Nous essayons de rire, Ie ris expirait sur 
nos levres. C'est bien Ie cas de repeter avec l'Ecriture : estute 
parati, " soyez prets." Pour ma part, il ne m'est pas venu 
it l'esprit de songer au salut eternel ; je ne pensais qu'it une 
chose: saisir, au moment OU nous serions renverses, la barre 
du canot, et crier ames compagnons de faire de meme. 

" Arrete, arrete, une lettre sur Ie rivage." En efi'et, au 
bout d'une perche inclinee au-dessus des eaux, pendait un 
paquet en ecorce de bouleau, attache par une corde faite 
d'une racine d'orme. Dans Ie paquet etait enveloppee, avec 
soin, une lettreecrite au moyen d'un charbon noir sur une 
ecorce de bouleau; sur l'enveloppe,aussi en ecorce de bouleau, 
etait couchee l'adresse en ces termes: "Andre sa lettre." 
La missive se lisait comme suit, mot pour mot: " 11 mai 
1884-Je t'ecris, Andre. Elle n'est pas bien, ta mere; nous 
en avons eu soin, nous antres. Voila que ma grand'rnere 
et nous, a Potonokikae, nous irons. Nons autres, nous nous 
portons bien." Signe, Ieha, maniere abbitibaine d'ecrire et 
de prononcer Jean. C'est ainsi que, dans ce pays recuIe, 
sans rninistre du gouvernement, sans courriers, sans maitres 
de poste, comptant seulement sur la bonne volonte et la dis­
cretion du public, se fait Ie service de la malle. 

Un peu plus loin, Andre prit une chemise qu'il avait 
laissee, l'hiver precedent, dans un sac de bouleau, suspendu 
aux branches d'un liard; il fixa sa hache dans les Hancs du 
merne arbre,pour la reprendre au retour, au bout de cinq sernai­
nes. Dans un autre endroit, nous apercevons, au sommet d'une 
epinette, trois paires de raquettes, grandes et petites, qui 
attendent la la neige prochaine. A l'embouchure d'une 
petite riviere, nous voyons sur un echafaudage cleve, afin 
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qu'elles soient hoI's des atteintes des betes sam"aO'es des 
provisions en farine et en viande sache, que les chas~eurs 
de ces terres ont mis en depot, pour la saison des froids. 
Nous ne pouvions cacher notre etonnement: les passants 
respectent-ils ces objets quasi abandonnes? N'y a-toil pas 
de danger qu'ils soient voles? -" Aucun, nous repondit 
Okouchin, parce que, vois-tu, par ici il ne passe pas de 
blancs." Le compliment etait flatteur pour notre civili­
sation orgueilleuse. Heureux pays oil la propriete, pour 
etre en securite, n'a pas besoin d'hommes de police, de ser­
rures, ni de clefs! 

De distance en distance, nous apercevons des cabanes de 
castors, et nous voyons sur les rives, coupee en siffiet, la 
souche des arbres, comparativement gros et eleves, que ces 
industrieux petits animaux, n'ayant a leur service d'autres 
instruments que leurs deux tranchantes incisi ves, ont abattus 
pour b~tir leurs digues. Nous traversons un des plus 
beaux pays de chasse de l'Amerique; Ie climat est assez 
froid pour donner a la fourrure son fourni et son veloute; 
mais ce ne sont pas encore les rochers abrupts, les bois ra­
bougris,les marais glaces du nord de la baie d'Hudson, pays 
miserables qui ne peuvent nourrir qU'une faible population 
d'animaux forestiers. Les forets ici sont vigoureuses, les 
eaux abondantes, les nourritures Ii profusion; la hache des. 
chantiers et la charrue de l'agriculture ne sont pas encore 
venus troubler Ie repos des betes Ii poi!. Aussi, les castors, 
les martres, les vi sons se multiplient-i!s, en repos, comme aux 
beaux jours du passe. Un bon chasseur veille sur les betes 
de sa terre. comme un bon pasteur sur son troupeau. II en 
conna'it Ie nombre et Ie lieu d'habitation, il suit leur migra­
tion, il respecte leurs affections domestiques, laissallt les 
parents elever en paix leur progeniture; il epargne la 
jeunesse, espoir de l'avenir, et il ne fait sa recolte precieuse 
qu'au temps oil la peau a tout son prix et toute sa valeur. 
Si la colonisation et l'industrie, avec leurs champs de ble et 
leurs usines, n'envahissellt pas ces solitudes, nos petits 
neveux, longtemps encore comme nous, pourrollt porter des 
capots de castor, des casques de loutre et des mitaines de 
visoll. 



74 A LA BA.IE D'HUDSON 

Nous avions devant nous une journee terriblement labo­
rieuse. lci. dans un espace de quelques dizaines de milles, 
Ie sol subit une depression de plus de deux cents pieds; 
descendant de marche en rnarche, deboulant de nivean en 
nh'eau, il ne faut pas demander si la ri dere affoIee en execute 
des sauts vagabonds. Nous fimes sept portages, dont Ie 
plus court mesure trois arpents, et Ie plus long deux milles: 
Ie Lop-stick, Ie Little Long, qui a bien quinze arpents, Ie 
Rocheux, une sauvagerie du Saguenay, un quatrieme portage 
dont j'ignore Ie nom, Ie Bouleau, la Canistre d'huile, OU les 
eaux, sortant comme du fond de la terre, s'epanouissent Ii la 
smface, Ii 1a fa90n d'une huile graisseuse qui s'epand, et Ie 
Grand Portage. 

Le Grand Portage, l'un des plus rev~ches, outre sa lon­
gueur, est tout obstrue de branches nombreuses et de 
broussailles epaisses. Depuis sept Ii huit ans, la compagnie 
a cesse de l'entretenir; ses grands canots n'ont plus d'oc­
casion d'y passer, vu que Ie Fort d'Abbitibi a fini de tirer ses 
approvisionnements de Moose, les communications etant de­
venues plus faciles avec les grands centres commerciaux dn 
Canada, par la voie de Temiscamingue. qu'avec Londres, par 
la voie de la baie d'Hudson. Sous nos petites charges de 
cinquante a soixante lines, nous anivons Ii l'extremite dn 
portage, hors d'haleine, degoutant de sueur, Ie janet monx ; 
que dire de nos homrnes charges du double, du triple, sur­
tout des quatre malheureux coitres du canot 

L'embarcation, renversee, les couvre jusqu'a la ceinture, 
ils ne voient qu'a trois verges devant eux ; aveugle, irresis­
ble, fon9ant en avant comme un sourd, solide comme un 
elephant, elle s'ouYre, au milieu des branchages, un passage 
penib\p, lent rna is sur, pliant, cassant. renversant tout. 
V OU8 dil'iez un monstre nouveau, jaune, chamarre de noir, 
amphibie sans t~te, sans queue, sans ailes, avec huit pieds, 
qui navigue a travers Ie feuillage. 

II etait dix heures, quand notre equipage put prendre Ie 
souper, par une soiree chaude et un temps pluvieux, harcele 
d'escadrons ailes et bourdonnants. En attendant Ie repas, 
ceux d'entre nous qui s'en sentaient Ie gout, s'etaient ra­
fraichis, au pied du rapide, non dans les courants qui 1es 
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auraient emportes, ni dans les tourniquets qui les auraient 
engloutis, mais dans uu bain long et large, creuse dans la 
pierre par la main de la nature, alimente par les eaux de la 
ri,iere, tout aussi commode que les cuvettes en zinc, qU'OIl 
achete chez M. Yon, a Montreal, rue Saint-Laurent. Plus 
d'une fois, dans Ie cours du voyage, nous avons ainsi re­
trempe, dans les ondes fraiches et pures, nos membres fati­
gues ; puis Ie sommeil descendait sur nos paupieres, suave, 
profond, reparateur. 

C'est dans ce portage, qu'au mois d'aont 1851, l'apotre de 
la baie d'Hudson, Ie Pere Laverlo.::here, tomba frappe de pa­
ralysie, soldat qui succombait sous Ie poids et les fatigues 
de la campagne. II £aUut Ie transporter dans des couvertes, 
avec peine et misere, jusqu'a Ottawa, alors lieu de la resi­
dence la plus rapprochee; la distance etait de plus de six 
cents milles. Que de souffrances Ie pauvre malade dut en­
durer, lorsqu'il se rencontre tant de diflicnltes, me me pour 
la sante la plus robuste, sur cette voie penible, etroite, semee 
d'epines, qui est vraiment Ie chemin du ciel. En 1848, Ie 
Pere se rendait a Moose pour la premiere fois; il penetrait 
jusqu'a Albany en 1849, 1850 et 1851; et la, il jetait les 
bases de cette chretiente modele, qui est devenue si fioris­
sante. Le bon Pere ne s'est jamais releve completement de 
ses infirmites ; il a passe les dernieres annees de son exis­
tence meritoire a Temiscamingue, sur les confins de ces pays 
ou il a porte les bonnes nouvelles de l'evangile. aidant en­
core ses chers neophytes de ses VffiUX, de ses prieres, de ses 
souffrances. Au moment OU .j'ecris ces lignes, un til de vie 
seulement retient dans l'exil ce faible corps, epuise; l'&me 
ardente, la colombe, soupire vers Ia Patrie. 

II nous restait cinq milles a parcourir, pour arriver it N ew­
Post. Ce matin, Ie 29, fete de la Saint-Pierre, nous partons 
it 5 heures. A 6 h., au detour d'une pointe, nous aperce­
vons dans une clairiere, qui a recule Ie bois de huit arpent:; 
du rivage, sur une cote en amphitheatre, derriere une 
ran gee de hauts liards, ce qui lui donne un air d'aristocratie, 
une maison lambrissee, avec galerie sur Ie devant, une vraie 
ferme canudienne, c'est la residence du bourgeois. A droite, 
on yoi t la maison des hommes ; a gauche, Ie magasin, Ie 
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hangar, un jardin OU les patates et les betteraves sortent de 
terre, et un champ cultive OU l'avoine a six pouces, les pois 
trois pouces et Ie foin un pied de hauteur. U u peu au dela, 
sur un second coteau qui forme l'arriere plan, sont dressees 
neuf tentes en toile blanche, et s'eleve la grange, OU s'en­
tasse Ie foin qui nourrira les deux vaches de l'Hablissement. 
Apres avoir voyage si longtemps a travers la nature a l'etat 
sauvage, c'est pour nous une jouissance que de voir un brill 
de culture, une apparence de civilisation, meme d'entendre la 
voix, pourtant en soi bien ennuyante, d'une vache qui beugle 
avec desespoir apres son veau. 

Trois coups de fusil, a un mille de distance, avaient donne 
avis de notre arrivee. M. McCloud etuit au rivage, pour nous 
souhaiter la bienvenue. Viei11ard de 70 ans, apres avoir 
parcouru Ie monde et voyage sur les cotes d'Afrique, il soigne 
aujourd'hui les interets de la compagnie, et eleve une famille 
patriarcale dans Ie calme et la retraite du "Port aux Marin­
gouins.~' L'hospitalite nous a He donnee, franche, honnete. 
Aimez-vous Ie civet'? J amais Ie lievre ne m'a paru plus 
delicat et plus succulent qu'a la table de M. McCloud. 

Le lievre est un mets local. Ce petit animal se multiplie avec 
une fecondite prodigieuse, il fourmille dans ces forets. Une 
famille en consomme vingt et trente par jour; on tend des 
collets Ie soir, et Ie matin Ie dejeuner est pris ; une ou deux 
personnes par cabane sont chargees ainsi de fournir la table, 
et il est rare qu'il y ait disette, pourvu qu'un trop grand 
nombre de wigwams ne soient pas reunis dans un meme 
lieu. Quand les autres chasses manquent, celle du lievre 
reste comme dernier recours, et bien des fois elle a sauve I" 
vie it la nation. C'est ce qui explique pourquoi les Indiens, 
avant leur conversion, portaient un respect si· profond au 
Grand-Lievre et lui attribuaient la creation et Ie soutien de 
l'homme. 

Ce fort est visite par dix familles, sept catholiques et trois 
protestantes. De plus, comme il se trouve sur Ie grand 
chemin, qui est I" riviere Abbitibi, ct comme Ie bourgeois 
est tres-estime, plusieurs chasseurs des environs yapportent 
leurs pelleteries. Les sauvages, ici, sont tres-bien habilles, 
les gem, de nos campagnes ne Ie sont pas mieux; nous fai-
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sions la meme remarque a Abbitibi. De tous les sauvaO'es 
qui habitent par dela la hauteur des terres, on peut dire ~u~ 
ce sont les habitants de cette zone qui paraissent etre les 
plus riches, ce qui ne les empeche pas d'avoir faim plusieurs 
mois durant l'annee ; mais, pour couper la disette dans S3-

racine, il faudrait commencer par changer Ie caract ere im­
prevoyant des enfants des bois, et ce changement ne s'ope­
rera pas avant des siecles. En attendant, ils vivent heureux, 
contents, satisfaits comme pas un peuple sur la surface du 
globe. 

La maison des hommes est convertie en eglise, la table 
devient au tel. Il y a trois messes; chacun voulalt s'effacer 
devant Ie Pere Pierre Gladu, dont c'etait la fete. L'assis­
tance se composait d'une trentaine de catholiques de l'en­
droit, de notre equipage et de cinq ou six protestants. 

Un sauvage du nom de Jean-Baptiste, malade depuis trois 
jours d'une inflammation d'intestins, malgre ses douleurs, se 
fit transporter a l'eglise, afin d'entendre la messe encore une 
fois avant de mourir. Il ne put communier en viatique, 
a cause d'une toux frequente qui l'oppressait ; mais il eut Ie 
bonheur de recevoir, des mains de Monseigneur, les sacre­
ments de confirmation et d'extreme·onction. Il paraissait 
tout-a.-fait heureux de ces deux graces insignes, reyues en un 
me me jour par l'entremise de son premier pasteur, et il se 
declarait pret a entreprendre Ie voyage de l'eternite. 

Le Pere annonce a l'auditoire que la mission aurait lieu a 
New-Post a la fin de juillet, a notre retour de la Baie d'Hud­
son; il invite to us ceux qui sont presents a se trouver au 
poste a cette epoque, et HIes charge de faire parvenir la bonne 
nouvell~ a leurs amis qui sont absents au fond des bois; nous 
aurons, alors, plus de temps!l mettre a leur disposition. Pour 
Ie present, ilnous importe de nous rendre Ie plus vite possible 
a Albany, afin de ne pas compromettre, par des retards, Ie 
succes de cette mission eloignee. 

Comme plusieurs dans l'assistance comprenaient l'anglais, 
Monseigneur leur adressa en cette langue, apres la me sse. 
une petite allocution: "Pour arriver jusqu'ici, dit-il, en 
naviguant sur ces lacs pittoresques, en desce:ldal~t ~e cours 
de ces rivieres superbes, en traversant ces forets SI rIches en 
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essences variees, en contemplant ce royal manteau de ver­
dure qui enveloppe ce pays sans limites, je n'ai pu m'empe­
cher de repeter avec Ie Psalmiste: Quam magnificata sunt 
opera tua, Domine" Que vos ouvrages, Seigneur, sont grands 
et magnifiques !" Cependunt il est une amvre plus haute 
encore, sortie de ses mains to utes puissantes, son chef­
d'reuvre, l'homme. Ill'a doue d'intelligence et de sensibilite, 
pour qu'il puisse en etre connu et aime. L'homme sera-toil 
un ingrat? L'oiseau de ces bois solitaires, des l'aurore, 
chante son createur ; la fieur sauvage rep and devant lui son 
parfum ; les cataractes ecumantes, par la yoix des grandes 
eaux, publient sa puissance. A com bien plus fortes raisons. 
les creatures raisonnables doivent-elles reconnaitre et pro­
clamer ses bontes. Vous n'avez pas de temple materiel 
pour y ~enir ployer Ie genou et l'adorer, mais votre ame 
n'est-elle pas ce temple du Saint-Esprit, ou, selon Ie langag~ 
de l'apotre, il habite comme dans un sanctuaire, comme dans 
un tabernacle. Ce vaste uniYers lui-meme, si .ous savez 
vivre en la presence divine, vous est un temple, ou vous 
l'adorez en esprit et en verite. Mais pour trouver ainiSi 
Dieu partout, il faut eviter Ie peche et ses occasions, il faut 
prier, et prier souvent.''' 

Monseigneur insista sur ces deux grands devoirs du chre­
tien, la priere et la fuite des occasions dangereuses; on l'e­
coutait, bouche beante, avec une pieuse avidite. Pour ma 
part, j'etais heureux d'entendre Sa Grandeur donner une 
voix a ces mille beautes de la nature qui, depuis trois se­
maines, parlaient a nos creurs un langage, muet il est vrai, 
mais plein d'eloquence et de suavite. 
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RAPIDE DE LA MATTAWAN, ler JUILLET 188-1. 

Mon cherami, 

En voyant iuscrit, en tete de cette lettre, Ie nom de Jlat­
-tawan, n'allez pas croire que j'ai rebrousse chemin, et que, 
en deux joms. comme un oiseau leger, tra9ant ma route a 
tra,-cl'S les airs, je sois revenu avos portes; des Mattawans, 
il y en tl partout en pays algonquin, Ie mot signifiant ren­
contre de deux rivieres ; les voyageurs canadiens Ie tradui­
saient par" La fourche." 

Nous sommes donc a la fourche de deux rivieres impor­
tantes, cam pes dans uue ile, sur une belle gl'eve de sable, 
en face des quatre ou cinq bouches, par lesquelles l'Abbitibi 
paie Ie tribut de ses eaux it sou suzerain, Ie fleuve de Jlonse· 
D~ja les bises et les salins de la mer nous arrivent, vi vifiallts ; 
pour nous, habitauts de l'intel'ieur des terres, il y a ici dans 
l'air quelque chose de delicat, de delie et de tOllique: les 
poumons, se dilatant avec suavite, ne demandent qu'a res­
pirer, et nous les laissons faire. 
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Nous quiWlmes New-Post Ie 29 juin, a 3! h. p. m. Un 
courant rapide et de vigoureux coups d'aviron no us eurent, 
en quelques heures, transportes quinze milles plus bas, au 
Portage de la Loutre, qui a bien 69 arpents, de tous les por­
tages reguliers Ie plus long que nous ayons rencontre dans 
Ie cours du yoyage; je disportage regulier, car, par exception 
no us en avons fait d'autres, it cote desquels celui-ci, avec son 
sentier battu, n'est qu'un jeu d'enfants. Pourquoi ce nom 
de " la Loutre "? Est-ce parce que, en cet endroit, la ri­
dere brisee, tourmentee, blanche d'ecume, par une suite de 
chutes et de rapides, par sauts et par bonds, court et s'en' 
fuit, com me une loutre hors d'haleine poursuivie par Ie 
chasseur ? ... Les maringouins nous attendaient au debarca­
dere, pour nous faire une guerre de cannibales: c'etait l'heure 
du campement, impossible de nous arreter sur cette rive 
inhospitaliere. Prenant sur notre dos tentes, cuisine et pro­
visions, laissant en arriere Ie canot et Ie gros bagage, no us 
allames asseoir notre camp vers Ie milieu du porta.ge, sou,> 
les grandes epinettes, sur les bords d'un clair ruisseau. L'en­
nemi, en bandes legeres, nous y suivit pour nous harceler ; 
mais, avec un feu bien nourri et des tourbillons de fumee 
noire, nous retlssimes it Ie mettre en fuite ; nous pumes dor­
mir tranquilles. 

Le lendemain matin, pendant que nos hommes transpor­
tent Ie reste du bagage, un autel est etabli, sous Ie couvert 
de la tente, sur la t8te de trois coft'res superposes; deux 
batons effiles, fixes dans Ie sol, servent de chandeliers; nous 
1I0US agenouillons a l'entree du sanctuaire imprcrvise, et 
Monseigneur, a demi cache sous la toile, murmure les paro­
les du sacrifice, mysterieusement, comme autrefois Ie Grand­
Pretre dans Ie secret du Saint des saints, pendant que Ie 
peuple se tenait prosterne a la porte du temple. Deux 
bouquets de Heurs sauvages exhalent leurs parfums, et font 
briller l'eclat de leurs modestes couleurs de chaque cote de 
l'Hostie sainte; les plantes aromatiques, que nous foulons a 
nos pieds, font monter l'encens de leurs odeurs, et les grands 
Yents, souffiant par rafales, gemissent dans Ie sommet des 
arbres comme dans les tuyaux d'un orgue immense: c'est la 
fore! qui soupire et qui prie. A la communion, un sauvage 
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et sa femme s'approchent avec devotion pour receyoir Ie 
pain de vie, ou, com me ils disent dans leur langue, la rnedecine 
qui rendfort. C'est Wennix, Le SifHeux, qui nous a suiyis de 
New-Post jusqu'ici, avec sa moitie et ses deux petits enfants, 
pour avoir Ie bonheur de faire ses pflques: voici bien Ie 
temple qui convient a ses gouts agrestes, a sa vie errante et 
nomade. 

Ici la riviere s'elargit considerablement, les eaux sont 
excessh-ement basses, et les cotes s'elevent a la hauteur de 
cinquante ou soixante pieds. "Anomalie, me direz-,rous; 
eaux peu profondes et rivages eleves, expliquez cela." Voici: 
La riyiere Abbitibi coule, en direction generale, du sud au 
nord. Au printemps, quand les neiges de la hauteur des 
terres se fondent sous les ardeurs d'un soleil plus ardent, 
quand les reservoirs des grands lacs meridionaux ounent 
leurs ecluses, la glace est encore solide sur les parties septen­
trionales de la riviere. Le torrent arrive, l'obstacle l'arrete ; 
Ie torrent grossit, l'obstacle resiste ; Ie torrent, toujours gran­
dissant, devient irresistible jet, dans sa puissance furibonde. 
glaces brisees, lit de la riviere, arbres deracines, cotes de 
glaise deboulees, il emporte tout pe1e-mele vers la mer. Puis 
quand Ie calme se rHablit et que la saison des secheresses 
est arri,'ee, Ie volume d'eau, devenu petit et insuffisant, 
s'epand entre deux ri,-es trop eloignees, a travers les cailloux 
a la tete arrondie et les rescif's au tuillant tranchant; il 
court, s'agite, se precipite ici et la, sans chenal fixe, au 
milieu des ecueils ; iI forme ce qu'on appelle das Rap ides plats. 

Ah! queUe navigation ennuyeuse! Nos hommes quit­
tent l'aviron pour prendre de longues perches armees de 
pointes de fer; ils sont debout dans Ie canot, tfllonnant, 
recuIant, ayan~ant, cherchant un chemin assez profond. 
" Kech, kech, prends garde, prends garde." Un courant trop 
fort les entralne malgre eux, a chaque instant l'esquif 
menace de se crever les flancs sur des pointes cachees. 
Enfin M. Okouchin nous declare solennellement qu'iln'y a 
plus moyen de naviguer, et que tout bagage qui peut mar­
cher doit mettre pied a terre, Nous partons a la recherche 
d'une yoie quelconque, pendant que les hommes a ~'eau 
jusqu'aux genoux,quelquefois jusqu'a la ceinture,cOll~l1lSellL 
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Ie canot comme par la bride, et au besoin, a force de bras, 
lui font sauter les battures. 

11 a He ecrit, je ne sais trop par qui, nn roman intitule: 
" Les coureurs de greves." Je ne l'ai jamais Iu; mais si ces 
pauvres coureurs ont eu autant de miseres que nous, Ie 
roman doit etre fort pitoyable. Pendant deux jours, nous 
avons goMe les agrements de marches imprevues, a tra­
vel'S des endroits impossibles, ou les sauvages, voyageant 
avec des embarcations plus petites que notre elephant de 
canot, n'ont pas l'habitude de marcher. Ces portages ne 
sont Fas dans Ie programme, aussi n'existe-t-il point 
l'ombre d'un sentier. lci vous courez sur la greve, sur 
un fond de glaise boueuse, YOUS enfergeant, vous emberli­
ficotant dans les embarras de hautes herbes ; sans vous en 
douter, vous tombez dans un ventre de boeuf, OU vous vous 
trouvez embourbes jusqu'a mi-jambe. La, com me a 
l'aide d'une perche, vous allez sautant de caillon en caillou, 
si Ie pied vient a vous glisser, vlan, vous voila au fond de 
l'eau, et vous prenez nn bain force. Plus loin la greve n'a 
pIns de marge, impossible me me a une chevre de s'y tronver 
un chemin; si vous avez de grandes bottes, decidez-vous a 
marcher dans Ie lit inegal et rabotenx de la riviere. L'eau 
passe pardessns vos bottes, alors grimpez sur la cote, les 
branches vous tendent les bras; vons aid ant des pieds et des 
mains,hiss~z-vonssur Ie sommet.Dansle bois vousattendent des 
fourres epais comme les pampres entrelaces d'une vigne, des 
monsses spongienses OU vons enfoncez jnsqu'au genou, des 
savanes OU vous vons frayez un chemin unguibus et rostro, 
des ra\'ins profonds que YOUS traverserez sur un pont fait 
d'nne epinette renversee, des abatis d'arbres enchevetres les 
uns dans les autres d'nne maniere inextricable, OU vous ne 
pOUl'l'ez ni sauter par dessus ni vous glisser par dessous. 
Que faire ! je ne sais trop, faites comme moi : de fatigue et 
de desespoir jetez-vous sur un tronc denude, et la, perche 
comme un aigle royal, attendez que Ie P. Nedelec vienne a 
votre seconrs. 11 rira bien un peu de yotre mesaventure, il 
se rejonira de ce qne vous voyez par vous-meme Ie fond 
des choses, mais a la fin son experience des lieux et des cir­
constances yOUS tirera d'embarras. Si Ie solei! darde ses 
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rayons ardellts, Ia sueur ruisselle sur yotre fi"'ure enflam-
,. 1:> 

mee, et, comme dlt Ia chanson, "elle degoutte jusque sur 
vos talons." Votre sort n'est pas ameliore, s'il se declare 
un mage subit et si les nuages cre'Vent au firmament; les 
branches chargees de pluie, secouees it votre passage, lais­
sent tomber sur vos epaules une averse continuelle, c'est un 
deluge, vons ne seriez pas plus inonde so us Ie tuyau d'une 
dalle. Nous avanc;ons tOl,jours, fatigues, harasses, alteres; 
heureusement que, de distance en distance, la Providence 
nous menage des rnisseanx frais, c1airs et limpides, qui des­
cendent de l'interieur des terres, tout comme dans Horace, 
cum molU SUS1tlTO, avec un doux murmure: qu'il fait bon de 
se desalterer dans Ie courant d'une onde pure! Nous com­
prellions la verite de cette comparaison de l'Eeriture sainte: 
" Comme Ie cerf soupire apres la fontaine d'eau vive, ainsi 
mon arne vous desire, Seigneur! mon Dieu. "Quemadmodum 
desiderat cermlS ad fontes aqltarum, ita desiderat anima mea ad 
te, Deus." 

Certes, si dans les pays civilises OU les eveques, entoures 
du respect que leur attire leur caractere sacre, jouissent 
du con fort et des commodites qU'exigent les habitudes et 
les convenances de la societe, on voyait ainsi un haut digni­
taire de l'Eglise trainer les greves, charroyer sur son dos 
dans les portages sa chapelle episcopale, on ne pomrait se 
dbfendre d'un sentiment de surprise et de profonde commi­
seration. C'est la maniere d'aller de saint Franc;ois-X:wier: 
pas d'autres montures que ses jambes, d'autre serviteul' que 
soi-meme, d'autre hOtel que la calotte des cieux. II faut 
avoir de la force dans Ia constitution, de la vigneur dans les 
nerfs, de la jeunesse dans Ie caractere, de Ia gaiete dans Ie 
crenr, de ]a resolution dans l'esprit, pour supporter long temps, 
sans s'affaisser, un tel genre de vie. Monseignenr est hen­
reux de connaitre par experience du moins pour un temps, ce 
qu'ont it endurer de privations et de labeurs les mission­
naires qui passent leur vie dans l'evangelisation de ces forets 

Iointaines. 
N ous arrivons an rapide Sextant, Ie pIns dangerenx de tout 

Ie voyage, it raison des caillonx effiles qui herissent Ie fond 
de Ia riviere et qni semblent tourner, menac;ants, yers Ie 
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canot, la pointe de leurs alimes. Nous portageons Ie bagage, 
l'embarcation saute allegee. 

Au bas dn rapide, nous aYons remarque des cotes de 
marne rouge-brun hautes de trente et quarante pieds, vons 
diriez des bancs de chocolat. On y trouve en quantite une 
pierre a chaux tendre, poreuse, d'nne couleur gris-rougeatre. 
De distance en distance, on rencontre anssi des lits d'ardoise, 
soit brune, so it grise, qui se feuillette ; je suis porte a croire 
qu'il existe dans Ie voisinage des depots considerables de ce 
precieux article mineralogique. Le pyrite de fer parait 
fl.ponder dans Ie flanc du rocher qui surplombe audessus du 
rapide, mais il n'est pas facile d'y arriYer, la rive est coupee 
trop a pic. 

Un peu plus loin, nons sommes a Clay Falls, nom qui tire 
son origine des hantes ecores en glaise qni bordent la chute 
de chaque cote, comme les murailles de deux citadelles. 

lci nous ayons pu Hudier, comme dans un laboratoire, Ie 
uavail de la petrification. En effet, de ces couches de 
glaise snperposees, tantot lavees par la vague, tantot chauf­
fees par les rayons dn soleil, les unes sont encore flexibles 
et malleables comme une pate d'argile, les autres peuvent 
se tra,-ailler aisement avec Ie tranchant du couteau, les an­
tres sont dnrcies et solides comme nn carrean de brique. 
Des champignons entiers, enveloppes de glaise, sont devenus 
pierre, ayant conserve tres bien leur forme primitive. Bien 
pIns, tonte nne foret de sapins, debonlee on entrainee la, je 
ne sais trop comment, est passee dn regne vegetal au regne 
mineral; YOUS distingnez clairement, dans ces especes de 
tron90ns de colonne, les lineaments du bois, Ie contonr des 
fibres, les couches do la croissance annuelle et la forme des 
cellnles qni ressemblent aux cases vides d'un gateau de 
miel. Dans Ie Yoisinage, nons bnvons a plusieurs sources 
d'eau minerale ; la pIn part sont chargees d'hydrogene snl­
fnre, ayant, comme a Caledonia, un gout tres prononce 
d'ronf pourri ; elles bissent en depot, snr les levres du filet 
par ou elles s'ecoulellt, un long rnball d'albnmine blanc et 
bIen. 

La jonrnee ayait He rnde. Comme pour nons dMom­
mager, la ProyidellCe nons menageuit nn concher de solei I 
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empourpre, et un sou per delicieux sur l'hcrbe en face d'nne 
baie verdoyante, formee par une ile coquette; Ie P. Paradis 
crayonna, it. la hate, Ie plus beau croquis de son camet. L<:l 
repas termine, nous rcprenons nos places au fond du canot ; Ie 
temps est couvert, l'air calme ; les eaux sont lisses comme 
une glace, nous glissons emportes par Ie courant. Les grives 
chantent sur les rives silcncieuses, les forets nous enyoient 
leurs aromes, les ombres descendent lentement ; nous nous 
reposons avec del ices des chaleurs et des fatigues du jour. Le 
chapelet et la priere du soil', comme une douce mnsique de 
l';hne, sont recites, psalmodies it. la cadence des avirons ; puis 
en silence, au milieu des tenebres qui yont s'epaississant, dans 
une molle tranquillite d'esprit, nous meditons. Apres la peine 
vient Ie plaisir, apres les labeurs Ie repos; ainsi apres les la­
beurs et les peines de cette courte vie, "iendront les repos 
et les joies de l'eternelle felicite. 

Nous passons, sans l'aperceYoir, l'embouchnre de la petite 
ridere Abbitibi, qui prend sa source pres du lac du meme 
nom; nous pourrions egalement retourner par cette Yoie, 
mais les eaux seraient encore moins abondantes et les rapi­
des plus nombreux. 

Le canot s'arrete it. 11 h., et, a la luetu d'un brasier flam­
boyant, nous dressons nos tentes dans l'obscurite d'une nuit 
noire et d'une foret dense. La nuit fut courte. A 3 h., " leve ! 
leve!" Nos hommes esperaient se rerrire a Moose aujour­
d'hui, mais ils comptaient sans les cailloux et les bas-fonds 
de la ri dere. 

Cette journee est b copie, traits pour traits, de celle d'hier: 
memes fatigues, memes sueurs, memes marches sur]a greve 
et dans les bois. 

Nous dinons dans une ile, 011 s'eleyent fierement des pins 
qui mesurent huit pieds et demi de circonference sur leurs 
bases; mais ces geants, perdus en dehors du pays ordillaire 
de leur naissance, font exception. Depuis une vingtaille de 
milles, les epinettes qui forment presque exclusivement la 
population forestiere de ces rives, diminuent graduellemcnt 
en grosseur et en hauteur; si la progression descendan~e se 
maintient, bientot la foret n'aura plus que des arb res nams .. 

Les cotes f:I'abaissent et se cotwrent de hautes herbes' 
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des baies circulaires presentent a gauche at a droite les con­
tours les plus gracie'lX. Il est six: hem'es, nous sautons nn 
dernier rapide, et notre canot, comme une gondole veni­
henne, s'engage dans des lagunes tortueuses ; nous nous 
promenOllS dans des allees snperbes, qui circulent a, trayers 
un veritable parterre, entre des ellipses de gazon, entre des 
tertres ceintures de plates-bandes de rosiers sauvages, sur­
montes de riches bosquets d'arbres ressemblant it d'{mormes 
pots de fieurs : ce sont les chenaux de la lIiattawan. 

La riviere Moose, ou viennent se perdre les eaux de l'Abbi­
tibi, a toutes les allures d'un fienve. Elle arrive de loin, de 
la hauteur des terres, des environs du lac Superienr, et, sur 
son parcours de pres de trois cents roilles, elle a re~lU Ie trt 
but de plusieurs lacs et rivieres subalternes. En cet endroit, 
elle a bien nn demi-mille de large; une de ses llombreuses 
iles nous donne ce soir l'hospitalite snr une ,belle grcve de 
sable. Tous les mari!lgonins de la baie, indignes sans donte 
de notre invasion dans leur territoire, se sont donne la main, 
je crois, pour venir nous arreter a la frontiere ; ils nons font 
un bourdonnement aigu a nons crisper les nerfs: c'est la 
seule musique que nous ayons pour feter Ie Dominion Day. 

Maintena'1t que, sept jours durant, nous avons navigue en­
sem ble sur la riviere Abbitibi et que nous l'avons parcourue 
dans toute sa longueur, avant de la quitter pour visiter d'au­
tres parages,je vous donnerai, si YOUS Ie desirez, une appre­
ciation generale de la contree qu'elle traverse, une petite vue 
d'ensemble. Pour ce faire, je diviserai Ie parcours en trois 
sections: la premiere s'etend depuis Ie lac jusqu'aux Trois 
Portages, une distance de 100 milles ; la seconde des Trois­
Portages a Clay-falls, 80 milles ; la hoisieme de Clay-falls a 
la ri viere 1I1oose, 36 milles, ce qui donne un total de 216 
milles. J e ne garantis rien pour les distances ; je mesure, 
sans chaines d'arpentage, au meilleur de mon jugement. 
V ous comprenez que mes remarques ne peuvent s'appliquer 
(lu'aux: riyages et a leurs environs immediats, comme je ll'ai 
pas eu Ie temps de penetrer bien avant dans l'interieur. J'ai 
toujours trouve absurde la methode de certains ,-oyageurs 
confiants et decides, qui jugent de tout un pays par l'etroite 
lisiere qu'ils en ont visitee. 
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La riviere, pour la premiere section, coule vers l'ouest 

pu~~ to~rne :"ers Ie nord, direction qU'elle tient ensuite jus~ 
qu a sa )OnctlOn avec la Moose. Les cotes sont basses et bien 
boisees. Les arbres qui dominent sont l'epinette et Ie trem­
ble ; ensuite viennent Ie liard, Ie bouleau et Ie cedre. La 
vegetation augmente en vigueur au fur et a mesure qu'on 
s'eloigne du plateau de la hauteur des terres; nous avons 
mesure, sur la souche, des trembles de 7 pieds de circonfe­
rence et des epinettes de 9 pieds, qui atteignaient une hau­
teur, les premiers de 80 pieds, et les secondes de plus de 
cent pieds. Cette vigueur de croissance n'est pas une excep­
tion ; it tout bout de champ, nous rencontrons des bouquets 
d'arbres de cette dimension. Les cedrieres, transplantees 
dans Ie haut de l'Ottawa, ne feraient pas honte it nos plus 
belles forets quebecquoises. La carcasse mineralogique du 
sol appartient aux terrains laurentiens et huroniens, avec 
granit, gneiss, felspar et quartz de toutes descriptions et de 
toutes couleurs ; mais, cette structure osseuse est recouverte 
presque partout d'une couche epaisse de terre grise, de terre 
noire ou de glaise sablonneuse ; rarement Ie squelette du 
globe apparait it decouvert. 

Dans la seconde section, la foret, quant aux especes de 
bois, est it peu pres la meme; seulement les proportions de 
grosseur et de hauteur diminuent quelque peu en appro­
chant de Clay-Falls. La riviere, considerablement accrue, 
s'est creuse un lit profond, et descend entre des cotes qui 
out une elevation de cinquante et soixante pieds ; on voit, 
sur Ie fianc de ces remparts naturels, Ie trayail des inonda­
tions du printemps et Ie ravage des glaces it la saison de la 
debacle. En plus d'un en droit. les articulations et les cotes 
granitiques du globe sont mises ann, et 1'on pent Mudier 
la composition en meme temps que constater la solidite de 
la charpente terrestre. Gelleralemellt, pourtant, les rivages 
sont tailles dans des banes de glaise bleue ou grise, recou­
verts de quelques pieds d'une marne jaune, riche, graissense, 
qui pelotte sous la main, dans Ie genre de celle qu'on ren­
contre dans la Rouge a, M. Ie cure L'lbelle. II n·y a pas de 
montagnes; mais, ici et la, de legeres coUines elevent le~rs 
tetes, des mamelons presentent leurs croupes arrondles· 
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L'interieur offre-t-il un terrain accidente, un pays roule ? je 
l'ignore, je suis porte a Ie croire. 

La troisieme section parait appartenir a une formation 
beaucoup plus recente ; les quelques pierres que 1'on ren­
contre peuvent se classifier dans les differentes especes de 
calcaires. Les epinettes, qui forment la grande majorite des 
essences forestieres, ont perdu grandement de leurs dimen­
sions. La glaise, pure et forte, n'est recou ,"erte que d'uno 
mince couche de terre yegetale, formee par Ie detritus des 
grandes herbes, des feuiJles mortes et des troncs d'arbres 
pourris. Les cotes vont en s'abaiss:.mt jusqu'a ce que les 
greves soient presque tt fleur d'eau ; les marais sont nom­
breux et tout Ie pays doit s'inonder au printemps. Les co­
quillages marins, que ron trouve en certains endroits, bis­
sent croire que la mer s'etendait anciennement jusq n'a 
Clay-jalls, ou me me jusqu'au Se.Ttant, et qU'elle s'est retiree 
petit a petit devant une terre d'alluvion, nee des vases glai­
seuses et des debris de silex pulverises, apportes par les 
flots. 

Que penser des ressources agricoles de ce pays? Ie pro­
bleme jusqu'ici est diversement resolu, et il serait imprudent, 
pour moi de vouloir hasarder un jugement definitif. Dans 
mon humble opinion, Ie plateau de la hauteur des terres, 
surtout sur Ie versant qui regarde la baie d'Hudson, ne sera 
jamais propice a la grande culture des cereales, parce que 
la saison d'ete y est trop courte et que Ie sous-sol granitique 
rase de trop pres l:.t surface arable; les patates, les nuv-ets et 
les autres legumes a la constitution forte et vigourense, 
pourront sans doute y ,"enir assez surement. J'e dirai 111. 
meme chose de la troisieme sectioll de la riviere Abbitibi : 
la sa is on y est peut-etm assez 10nO'ue, mais Ie sol est froid o , 

difIicile a egoutter, sujet aux inondations. Qnant a Ill. pre-
miere et a la seconde section, c'est-a-dire depuis Ie lac Ahbi­
tibi jusqu'a Clay-Falls, je ne doute pas que dans un an~nir 
plus ou moins rapproche, quand les interets commerciaux 
ou les produits des mines auront ouvert des communications 
rapides avec la baie d'Hudson, ces forets ne fassent place a 
des fermes riches et opulentes. Le sol y est genereux, Ie 
eli mat fayorable; du reste, l'experience a apporte la 
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preuye irrecusable des faits, par ce que 1'on yoit de culture 
tout-a-fait r~ussie a New-Post, dans une des parties les moins 
fayorisees du pays en question. 

"Mais, me direz-vous, cette contree, dont vous parlez, n'est­
elle pas situee au nord de la hauteur des terres que YOUS 

declarez peu propre au rendement de 1'agriculture." C'est 
nai. Cependant yeuillez remarquer que Ie sol, en cet en­
droit, subit une depression considerable; sur une distance 
d'environ soixante lieues Ie niveau s'abaisse de 800 pieds, 
et, d'apres les lois generales qui regissent les variations et 
les courants atmospheriques, Ie climat gagne plus par cet 
affaissement graduel et rapide de la plaine, qu'ilne perd par 
sa progression vel'S les glaces du pole. De plus, comme tout 
Ie monde Ie sait, dans les pays septentrionaux, la vegeta­
tion est plus rapide ; elle semble vouloir reprendre Ie temps 
perdu par un printemps paresseux. Le sol, gele plus pro­
fondement, fournit aux racines une plus grande provision 
d'humidite ; et les plalltes n'ont pas a souffrir, comme la chose 
arrive souvent en des climats plus temperes, ces secheresses 
precoces qui les retardellt. Les chaleurs du jour, en juin et 
juillet, dans les environs de la Chute aux Iroquois, ne Ie 
cedent en rien aux notres; et les nuits generalement plus 
fraiches preparent, aux feuilles et aux herbes, une rosee 
abondante qui les nourrit. Dans les mois d'ete, Ie soleil est 
plus longtemps sur l'horizon, et Ie travail de germination et 
de developpement se trouve d'autant prolonge. 

On dit oue cette zone fertile, large de 150 milles, plus ou 
moins, s'etend ue 1'ouest a l'est, depuis la ri,-iere Nelson, au 
nord du lac Winnipeg, jusqu'au grand lac Mistassini, au 
nord du lac Saint-Jean, immense lisiere de pays capable de 
nourrir des millions d'habitants. C'est Ie domaine de nos 
gens, ils n'ont qu'a Ie vouloirpour s'emparer de cet heritagz, 
o Canadiens! contilluez de vous uvancer vers Ie nord en 
bataillons serres: crescite et 1Jlulliplicamini, 1'espace dans votr8 
pays ne YOUS manque pas. . 

Ayant que je ne ferme cette lettre, voulez-yous con~lal~re 
Ie nombre et la longueur des portag-es que vous aurez a fane 
Bur la riyiere Abbitibi, quand ,"ous viendrez prendre une 
promenade de vacance a la baie d'Hudson? Cette enume-
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ration ne comprend 1'3.S les marches forcees que les rapides 
plats, dans la saison des basses eaux, vous forceront de faire 
sur les greves ; elle ne dit que les chutes, les saults et les 
rapides que 1'on rencontre en tout temps, ils sont au nombre 
de vingt-et-un : Ie Gotclt[ji, 9 arpents; les Deux-portages, Ie 
premier 2 arpents, Ie second It arpent; la Chute aux Iroquois, 
2t arpents j la tete du Long- Sault, 2 arpents ; Ie Pied du 
Long Sault, 2t arpents ; Ie Rapide de l'Ue, 2 arpents ; la C/tau­
diere, 2t arpents ; les Trois·Portages, 14 arpents ; Ie Portage 
de l'Ue, 3! arpents ; Ie Lop-stick, 21 arptmts; Ie Little Long, 
15t arpents ; Ie Roclteux, 61 arpents ; Ul1 Portage dont je ne 
connais pas Ie nom, 2! arpents ; Ie Rouleau, 111 arpents; la 
Canistre d'Huile, 4 arpellts ; Ie Grand Portage, 58 arpents ; la 
Loutre, 69 arpents; Ie Sextant, 15t arpents ; Clay falls, 17! 
arpents ; la lIIattawan, 4 arpents. 

Quand un lecteur a filli de parcourir une nomenclature 
aussi seche, il a besoin de repos ; c'est pourquoi, ce soir, je 
vous fais grace de plus de details et je m'arrMe, en vous 
donnant rendez-vous au fort de Moose. 
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-Les ports de Morphee. 

MOOSE, ::! JUILLET 1884. 

JJ![on clter ami, 

Les croises, au terme de leur long voyage, ell apercevant 
les domes et les- coupoles de cette ville qu'ils cherchaient 
depuis si longtemps, a trayers tant de fatigues, s'ecrierent 
dans les transports de leur joie, avec larmes: "Jerusalem, 
Jerusalem!" Ce matin, a 9 h., au detour d'une pointe, en 
decouvrant tout-a-coup, a une petite distance, la capitale de 
la baie James, avec ses airs de culture et d'opulence, nons 
ne pumes nous empecher de nous eerier: " Moose, Moose! " 
Enfin nous avions traverse assez de forMs pour atteindre les 
eaux d'une autre mer, nous allions naviguer sous d'autres 
cieux, et, dans quelques jours, no us aurions atteint 1a der­
niere Hape de nos errements. 

Depuis 5 h., nous descendions Ie courant, de temps en 
temps arretes par les cailloux, les hesitations et les tflton­
nements des rapides plats. Qui l'amait crn '? En entrant 
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sur ce fiem"e si large, nous pensions en ayoir fini :JoYee 
ces petites miseres de nayigation; mais il parait que, sous 
ce rapport, l'eau ressemble a l'esprit humain et a ses con· 
naissances : souvent elle perd en profondeur ce qu'dle gagne 
en etendue et en superficie. 

A 6 h., nous rencontrames trois canots sauvages qui reo 
montaient la l'i"iere en se faufilant Ie long du contour des 
baies aycc leurs petits chien'S de chasse, a la tete et aux: allures 
de loup, trottinant sur' la greve. Le P. Gladu les salua, 
hi'·tes et gens, par un air de tlOmbone. C'etait merveille de 
yoir les barbets s'arreter tout court, mettre Ie nez au vent, 
dr(>sser les oreilles, et ecouter cette harmonie nouvelle pour 
eux, ayec Ie plus grand etonnement; ils paraissaient avoir, 
beaucoup plus que leurs maitre IS, l'oreille musicale. Ce fut 
alors que l'on proposa de donner a notre artiste en fanfare 
un nom retentissant. "De meme que Madame Emma La· 
jeunesse a bien youlu prendre son nom de diva de.Ia ville 
d'Albany, theatre de ses premier~ succes, et s'appeller Dona 
signora Albani, ainsi il est propose par monsieur un tel, se· 
conde par monsieur un tel que, dorellavant, en souvenir de 
son succes pres du fort ~loose, autrefois appele Monsonis, Ie 
musiciell du parti soit COllnu, dans Ie mende artistique et 
les hautes spheres musicales, sous Ie nom de "Don signor 
Jlonsoni." Adopte a l'ullanimite. 

Une cote longue, droite etelevee; une rue unique longeant 
ladite cote; sur la dite rue, alignees d'un seul cote une cin· 
quantaine de maisons to utes appartenant a l'honorable com· 
pagnie, parmi lesquelles sont en proeminence la residence 
du bourgeois, grande, elegante, bien peinturee, cou\"erte en 
zinc, l'eglise episcopalienne ayec sa tourelle canee surmontee 
de la flr,che et du poisson tmditionnels, la demeure de l'e· 
yeque anglican, de nombreux magasins et hangars, un 
chantier pour la construction des bateaux, une poudriere 
construite en pierre, et un moulin a scie, marchant par la 
yapeur, flanque de sa haute cheminee en briques; sur une 
pointe descendant en taius, dissemillees c;a et la, cinquante 
tentes en toile blanche ou grouille, comme dans une four· 
m iliel'e, Ie peuple des MOllsonis; et, en face de la maison 
<.tn borgeois, sur )a riviere, une quinzaine de bateaux et 



A LA RUE D'HUDSON 93 

deux brigantins avec leurs mats, leurs vergues et leurs 
cordages, qui se balancent sur leurs ancres: c'est un port 
de mer, c'est une ville en embryon, c'est la perle de la baie, 
Moose, une surprise qui nous sOUl'it au milieu de la soli­
tude. 

Les pavilIons flottent au haut des mats, en siO'ne de re­
jouissance ; Ie bourgeois est sur Ie quai, pour tendre a }1011-

seigneur la main de I'hospitalite. M. Cotter, entre les offi­
ciers de la compagnie, occupe un des plus hauts grades dans 
l'echelle des promotions; il est c/tief1actor, "traitc>ur-en-chef," 
ct, de plus, surintendallt d'un vaste district qui comprelld 
toute la partie orientale et meridioll:11e de la baie; it a 
so us son controle les Forts de la Petite Baleine, de Rupert, 
d'Albany, de Marlin's Fall, et une vill~·taine d'autres dans 
I'interieur, Le bourgeois nOll seulement est Ull hom me 
d'affaires, mais ellcore un esprit cu1ti'-e, parfaitemeut nn­
seigne en matiere de science et de litterature. "Vous 11e 
YOUS ennuyez pas dans cet isolement ?-Point du tout, dil­
il. J'ai des livres, deux ou trois fois par annee la malle 
m'apporte des masses de journaux et de revues. La lecture 
cmbellit mes loisirs ; les livres sont des amis j quand Ull 

homme Ie veut, il se cree, autour de lui, Ull monde intel­
lectuel plein de calme OU il trouve autant de plaisir que 
dans Ie monde des va-et-vient et des agitations. Puis, dans 
ce pays OU les ecoles nous manquent, l'educatioll de mes 
enfants occupe Ie meilleur de ma journee." La benediction 
de Jacob est descendue sur cette maison, ou grandit, dans la. 
ioie, dans la sante et dans l'affection mutuelle, une nom­
breuse et interessante famille, gouvernee par la femme forte, 
qui est elle-meme a la tllte des soins domestiques, et qui 
sait, au besoin, faire les hOllueur.s de SOil saloll a,,-ec aubut 
de grace que de noble simplicite. 

Le bourgeois, avec la plus grande obligeallce, nous fit 
visiter SOl1 domaine. L'ile, sur laquelle est b;Ui l'entrepot du 
commerce de ces con trees, peut avoir deux milles et demi de 
lOll'" sur une largeur d'un demi-mille; elle est cou,-erte 
d'u~ beau bois d'epinettes, entrecoupe de sentiers qui forment 
de jolies promenades ombreuses et odorifemntes, }(o.os.J, se 
trouve it dix-huit millc>s de la mer; pIns bas sur la rlVlCre, 
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les cotes sont trop a Heur d'eau pour y asseoir un etablis­
sement. 

Les magasins renferment une quantite de belles pAlleteries 
empaquctees par balIes de cinq Ii six cents livres j toutes les 
peaux du district se reunissent ici, pour prendre leur pas­
sage pour l'Angleterre ; puis, de la, devenues capots, casques 
ou mitaines, eUes reviennent en Amerique, a. Montreal, chez 
Dubuc, ou Ie gros chien blanc est Ii la porte. 11 reste em­
magasinees, sur les tablettes et dans les caves, des marchan­
dises et des provisions pour un an, au cas que les vents et 
les glaces empechent les yaisseaux d'outre-mer d'arriver a, 
destination. 

Deux voiliers visitent la baie chaque annee, run arrete a 
)loose, l'autre va approvisionner les forts de Churchill 
et d'York. Le vaisseau jette l'ancre a huit milles en aval, 
Ie chenaln'etant pas assez profond pour lui permettre de 
monter jusqu'a la ville. Pendant une quinzaine de jours, 
tous les bateaux de 1 'etablissement, montes par des sauvages, 
sont occupes a faire les transports, des batiments aux rna­
gasins, des magasins aux batiments : c'est Ie beau temps de 
l"annee a Moose, jours d'activite, de joie et d'abondance. 
Comme la cargaison de peUeteries se trouve trop legere, on 
est oblige d'entasser, dans Ie fond de cale, quantite de cail­
loux pour lester Ie navire. Dans deux siecles, les savants 
de ce temps-la, ignorant ce petit detail, se creuseront Ie cer­
veau et imagineront les theories les plus ingenieuses pour 
expliquer, sur les cotes d' Angleterre, la presence des cailloux 
de la baie d'Hudson. 

Les jardins sont dans toute leur gloire, les divers legumes 
ont la plus belle apparence, les gadelliers sont charges de 
leurs grappes encore vertes, les plates-bandes brillent nuan· 
d~es de pensees aux couleurs les plus fraiches et les plus 
diverses. Chaque annee, Ie bourgeois recolte plusieurs cen­
taines de minots de patates ; l'orge parvient aisement a ma­
turite. Est-ce a dire que les bords immediats de la baie 
James sont propres a devenir un pays agricole '? je trouve 
hardie l'opiuion de ceux qui se pro non cent carrement pour 
l'affirmative. 11 faut remarquer que l'ile de Moose, par son 
elevation et ses facilites d'egouttement, se trouye dans des 
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conditions de ~ulture beaucoup plus favorables que toute b 
con tree circonyoisine. Quand bien me me la saison serait 
assez longue, les nuits pas trap fraiches, les gelees pas trop 
hfltives, est-ce que, pour payer les travaux de l'agriculteur, 
Ie sol 11'est pas trop froid, trop hurnide et trap expose aux 
inondations printanieres 1 

II n'y a pas de doute que Ie pays, dans ses conditions ac­
tuelles, se prete admirablement a l'elevage des bestiaux. 
La compagnie a en main un choix d'animaux domestiques 
de la plus belle race; deux iles en face de Moose s'appellent, 
a raison de ieur destination, l'une l'ile·aux-veaux, l'autre 
l'ile-aux-cochons. Cette derniere fournit chaque annee une 
centaine de pieces aux saloirs des forts. Les taureaux sont 
robustes, vigoureux et puissants, les chevaux fiers et superbes ; 
une trentaine de vaches laitieres donnent un beurre de qua­
lite superieure ; il n'en sort pas de meilleur gout de nos 
beurreries canadiennes. Ce qui fait Ie fond de la nourriture, 
pour I'hivernement de ces troupe au x, est un foin sauvage, 
riche, succulent, qui croit dans des prairies naturelles, sur 
les rives de la baie, on Ie coupe aux mois de juillet et 
d'aoM, a la maree basse, et on Ie transporte tout de suite. 
avec des chalands, sur les cotes de l'ile pour Ie faire secher. 
Maintenant, si des colons nombreux se mettaient a exploiter 
l'elevage sur une echelle considerable, ces prairies fourni­
raient-elles assez de four rage pour rencontrer les besoins de 
la population herbivore 1 Y aurait-il moyen d'en creer 
d'autres dans l'interieur? La coupe et Ie charroyage du 
foin, s'ils continuaient a se faire sur Ie systeme actuel, ne 
mangeraient-ils pas tout Ie profit 1 O'est la Ie probleme a 
resoudre, j'en laisse la solution a de plus sages; en attendant, 
je continuerai a Cl'oire que, dans quelques cents ans, les 
cotes de la baie d'Hudson pourront nourrir une certaine po­
pulation de Canadiens, mais peu nombreux, mais endurcis 
et determines, comme ceux de Betsiamis ou de Mingan. 

M. Cotter est un "'rand causeur et un fin conteur. II connait 
a fond Ie passe de :acompagnie, ainsi quetoutes les histoires 
et toutes les Ie"'endes de la Baie. Les pieds tonrnes au feu, 
assis dans de to larges fauteuils, devant 1::1 cheminee flam-
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bloyante,dont les Hammes irregulieres eclairaient et egayaient 
l'appartement, nous ayons passe une bien agreable soiree. 

En ecoutant le bourgeois, je croyais entendre un poete 
arabe, nous relatallt, dans un style image et biblique, quel­
ques-nnes des feeries orientales. II a vecu de longues 
annel'S sur les confins des Esquimaux; ilnous parle, avee 
beaucoup d'interet, de leurs meeurs, de leurs coutumes, de 
leurs habits de peau qui les enveloppent chaudement des 
pieds a la tete, de leurs buttes ingenieusement construites ell 
blocs de neige, de leurs Kayaks, curie uses embarcations ell 
peau de phoque. Voici une legere charpente en bois ou 
en os, longue et etroite, dans Ie genre des bateaux de Hanlan, 
est recouYerte tout entiere, a l'epreuve de l'eau, de peaux de 
veau marin, Il'ayant au milieu qU'une ouverture circulaire. 
VEsquimaux s'y assied avec ses jambes etendues, et il at­
tache autour de ses reins une espece de sac, si serre que, 
me me dans les grosses mel'S, pas une goutte d'eau ne peut 
entrer dans Ie bateau. II tient par Ie milieu Ulle longue 
rame, qui a Ulle palette a chacune de ses extremites, 
et ilIa plonge alternativement 11 droite et a gauche; main­
tenant SOil equilibre avec toute la dexterite d'ull danseur sur 
la corde, il efReure la surface des vagnes, rapide comme 
une Heche. 

A ses titres d'homme d'affaires et d'homme de lett res, M. 
Cotter ajonte encore celui d'arti~te. II a appris la photogra­
phie, afin de pouvoir graver sur Ie papier 1es souvenirs topo­
graphiques que la memoire serait tentee de laisser s'effacer. 
II fit passer so us nos yeux, avec des explications tout-a-fait 
attrayantes, toute une collection de points de vue leI! plus 
cmieux, que preselltent les cotes du Labrador et de la Baie 
d'Hudson. C'Hait une galerie de tableaux, peints d'apres 
nature par les palettes et les rayons du soleil, ,-aries, pitto­
resques, grandioses, rustiques, sauyages. 

J e lui dis: .. Le fort de Moose est bien ancien '?-Oui, il 
remonte aux premiers joms de la compagnie, et 1a compa­
gnie a He fondee ell 1663." 

" Quels en etaient les premiers actionnaires '?-U n corps 
d'aventuriers et de marchands, sous Ie patronage du Prince 
Rupert, cousin issu de germain de Charles II. 
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" On dit que les dispositions de votre charte etaient on 
ne peut plus liberales '?-En effet, l'acte royal non seulement 
accordait aux associes Ie monopole du commerce, mais en­
core concedait, en propre et pour toujours, la possession ter­
ritoriale de cette vaste etendue de pays, arrosee par les eaux 
qui coulent dans la Baie d'Hudson 

" La compagnie, je suppose, commenQa de suite ses ope­
rations '?-Sans perdre de temps, elle batit quelques forts 
sur les cotes de cette mer interieure, a laquelle elle doit son 
nom, et elle ouvrit avec les sauvages un commerce des plus 
lucratifs. Les dividendes payaient de plus en plus, lorsque 
d'Iberville, tantOt avec ses coureurs de bois, tan tot avec ses 
loups de mer, tomba sur nos traiteurs, et, pour plusieurs 
annees, reduisit a neant leurs efforts, leurs esperances et 
leurs profits. Mais j'entre sur Ie domaine de l'histoire du 
Canada; sur ce terrain je suis votre eleve, c'est a vous de 
m'instruire.' 

Le bourgeois, par cette derniere phrase, voulait se montrer 
gracieux, car il savait comme moi que, vers 1680, il se forma 
a Quebec une association commerci:1le qui prit Ie nom de 
" Compagnie du Nord ;" que cette compagnie envoya en 168.5 
une expedition militaire pour s'emparer des forts anglais ; 
que, pendant dix ans, ce fut entre les traiteurs, puis entre 
les couronnes de France et d'Angleterre, une guerre conti­
nuelle avec des alternatives reciproques de succes et de 
revers; qu'en 1697, par Ie traite de Ryswick, la baie d'Hud 
son resta aux mains de la France, qui fut seule a exploiter 
ses richesses pendant l'espace de seize ans ; enfin que, par Ie 
honteux traite d'Utrecht arrache a la vieillesse et aux mal­
heurs de Louis XIV, Ie pays retomba, pour ne plus en sortir, 
sous la puissance de l' Angleterre. D'Iberville n'etait plus la 
pour veiller sur ses conqnetes. 

" De 1713 a 1774, continua M. Cotter, la compagnie fit des 
affaires d'or_ Cependant elle conduisait son commerce Un'C 

une certaine indolence; elle n'avait que quatre forts sur Ie 
riYacre de la mer, et elle attendait la que les sam-ages yins­
sentlni apporter d'eux-memes Ie produit de leur chasse. Ce 
ne fut que devant la competition et les hardiesses de I;: Com-
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pag-nie du Nord-Oaest, qU'elle secoua sa torpeur, et qU'elle 
resolut de s'avancer dans l'interieur du pays. 
-" Quelle etait cette compagnie du N ord-One;;t ?-Sous la 

domination frans:aise, les aventureux coureurs de bois avaient 
pousse, comme vous Ie savez, leurs explorations et la traite 
des pelleteries, par de hi Ie lac Superieur, jusgu'aux pieds 
des Montag-nes Rocheuses. Apres la conquete, ils conti· 
nuerent leur commerce; plnsicurs marchands anglais de 
Montrell, nouveaux arrives dans l'arene, entre rent en lice 
aYee cux ; leur rivalite leur faisait un tort mutuel. Ell 1783, 
unissant leurs efforts pour l'avantag-e commun, ils se consti· 
tuerent sous Ie nom de " Compagnie du Nord-On3st du Oa· 
nada," en une societe, composee d'abord de seize, ensuite de 
vingt actionnaires, dont les uns vi ntient dans la Pl'o\'ince 
de Quebec at les autres etaient rep:mdlls dans les differentes 
stations de l'interieur. En peu de temps, la nouvelle com· 
pagnie prit d'enormes de"eloppements; ses agants etaient 
infatigables ; ils exploraient en tous sens les rivieres, les lacs, 
les forets, les plaines, les montagncs, et ils etablissaient, sur 
tous les points convenables, de nouveaux: postes de com­
merce. 

"Bientot l'{mergique compagnie du N ord-Ollest dominait en 
sou veraine sur tout Ie continent, depuis les grands lacs jus· 
qu'aux Montagnes-Rocheuses; meme, ell 1806, elle tra· 
versait les obstacles que lui opposait cette barriere de roo 
chers, et elle etablissait ses forts sur les tributaires septen­
trionaux de la riviere Colombie. En meme temps, elle 
etendait ses operations ver;; Ie nord, empiHallt de pI us en 
plus sur les tenes et les privileges de la compagnie de la 
baie d'Hudsoll. Celle-ci, reveillee de sa torpeur par Ie sen· 
timent du danger, poussait de son co~e des pointes yers Ie 
sud; et, ell 181:2, elle Ctablissait une colonie sur la riviere 
Rouge, enfons:ant, pour ainsi dire, l'epine dans Ie flallc de sa 
riyale. Mais un pouvoir comme la compagnie du Nord· 
Ouest, qui avait a ses gages pas moins de 50 agents, 70 in· 
terpretes et 1120 voyageurs, et dont les principaux direc. 
teurs se montraient it leurs reunions annuelles au Fort 
William, sur les bords du lac Superieur, avec tout~ la pompe 
et tout l'eclat de barons feodaux, n'etait pas pre! a toIerer 
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cet empietement. Aussi, apres bien des querelles et des 
escarmouches, une guerre om'erte eclata. Ell 1816, Ie !rou­
verneur Semple tomba sous les coups des Metis qui etaient 
au service du N ord-Ollest, et, pendant cinq ans encore, la 
solitud~ des forets et des prairies fut temoin de bien des 
actes de violence. 
_to On ne peut pas toujours se bathe. Comment cette que­
relle prit-elle fin ,?-Par 13. OU elle aurait du commencer. 
Les finances des deux partis belligerants tomberent dans 
un etat egalement deplorable; Ie produit de la chasse dimi­
nuait, et les depenses augmentaient d'annee en annee. A 
la fin, devant leR arguments de l'interet, la sagesse l'em­
porta sur la passion. On resolut d'enterrer Ie tomahawk; 
pour fumer Ie calumet de la paix : les deux com pagnies ri Ya­

les s'amalgamerent, en 1821, sons Ie nom de " compagnie de 
la Baie d'Hndson," gardant, dans toute leur etendlle, les 
droits et priyileges de la charte primitive. Puis Ie gouver­
nement britannique, comme une dot au couple appanni 
qui venait de contracter union, lui fit present d'un permis 
exclusif de traite par toute la longueur et la largeur de ce 
pays qui, sous Ie nom de territoires de la Baie d'Hudson et 
du Nord-Ouest, s'etend depuis Ie L:\brarlorjus'lu'a l'ocean 
Pacifique, depnis la riviere Rouge jusqu'a la m,!r glaciale. Le 
privilege n'etait que pour vingt-un ans ; mais en V3:j8, il fut 
renom'ele pour la meme periode. Enfin, en IS~!I, Ie gOll­
vernement imperial, craignant que Vancouver ue rut annexee 
aux Etats-U nis. mit cette ile SOllS Ie contr6le administratif 
de la puissante compagnie. 

" Ce fut alors l'epoque de sa grande prospC'ri teo Elle re­
gissait, en maitre sse souveraine, nne contree de 4,000,000 de 
milles can'es, un royaume plus grand que toute l'Enrope. 
Elle importait chaqne annee, en Angleterre, des pelleteries 
ponr la valeur de 1,000,000 de piastres, sans compter celles 
qui etaient exportees directement en Rnssie et en Chine. 
Les profits annuels s'elevaient a 400,000 piastres sur un ca­
pital paye de 400,000 louis sterlings. Elle possedait 150 
postes, dont les ramifications s'etendaient de tout ~6te, com­
me une toile d'araignee, enveloppant toutes ]es t1'1bus san­
vao-es du Nord et de 1'0uest. Outre les principanx officiers. 

o 
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qui s'appellcnt cltiej:factors, elle employait, en 1860, 5 
l1ledecins, 86 commis, 67 bourgeois de poste, 1200 serviteurs 
permanents et 500 voyageurs, sans compter les employes 
temporaires de toute classe, ce qui portait Ie nombre de ses 
engages a une petite armee de pas moins de 3000 hommes. 
En ontl'f~, on pent dire que tonte la population sauvage de 
ce territoire, qui comptait plus de 50,000 guerriers et trap­
peurs, etait en realite au service actifde la compagnie. Pres 
(te mille hommes etaient employes snr les vaisseaux, voiliers 
on steamers, qui traasportent ses pelleteries, ses marchan­
dises et ses approvisionncments de toute sorte." 

Tels sont quelques UIlS des renseignements, que nous 
donnait M. Cotter dans un langage plein d'interet, et les 
heures de la veillee s'econlaient agreables, inaperQues_ Ll 
campagnie de la Baie d'Hndson est, sans contredit,l'associa­
tion mercantile la plus extraordinaire des temps modernes. 
Elle n'a pas dit encore son dernier mot dans les operations 
financieres_ En 1869 eIle cedait au gonvernement du Canada, 
Ie droit qU'elle aurait pu avoir sur les terres de ses terri­
toires, et elle renonQait a ses pretentions au commerce ex­
clusif des pelleteries ; mais en reyanche elle se iaisait assurer 
la propriete personnelle, franche et libre, de la vingtieme 
partie du sol, par toute l'Hendne de ses anciens domaines. 
Qni pourrait pre,'oir les sources immenses de revenus que 
reconvrent les clauses de ce contrat? la vente actuelle des 
te1'1'es, Ie long de la ligne dn Pacifiqne, enlevees D.evrensement 
par l'emigration europeenne, en donne une faible idee. 

Cll qni frappe l'observatenr qui entre en contact aT'ec les 
officiers de la compagnie, c'est Ie sentiment de leur zele et de 
leur de,'ouement inalterable anx interets de leur association, 
cu sont des hommes surs ; anssi, n'arrivent-ils aux differents 
grades qu'apres les epreuves d'un noviciat, long, dur et 
penible. II s'exerce, dans tons les rouages de l'administra­
tion, une surveillance et un controle, qui ne paraissent pas 
d'abord a la surface, mais qui sont d'autant plus severes et 
:serres qu'ils sont plus caches. L'organisation est parfaite. 
Un des prillcipaux traiteurs-en-chej, protestant de religion, me 
disait, il y a quelques annees, sur un ton demi-serieux et 
demi-badin: " il Y a dans Ie monde trois societes, constituees 
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pour resister aux coups du temps, l'Eglise, l::t compagnie de 
Jesus et la compagnie de la baie d'Hudson ! " 

Mais assez sur Ie chapitre de la Hudson Bay CompallY, 
que des affames de voyageurs ayaient baptisee, dans l'an­
cien temps, Hungry Belly Cumpany, l::t " Compagnie qui crie 
famine," et revenons a Moose. 

Je laisserais dans l'ombre un des traits caracteristiques 
de ce village, si je fermais ma lettre, sans vous dire qu'il est 
Ie siege d\m eveche anglican. La maison du bisliop, cons­
truite d'apres un style antique, est l::t plus fashionable de 
l'endroit, apIeS celle du bourgeois; la cathedrale, deV"enne 
irop etroite, doit etre allongee dans Ie coms de l'ete, puis re­
couverte en tole galvanisee. Ce diocese protestant com­
prend toute l'ancienne terre de Rupert; il est divise en six 
districts, a la tete desquels preside un ministre: York, 
Albany, Moose, Mattawakumma, Rupert's river et K\~t 
Main. Le j·igltt reverend John Horden est un des plus anciens 
predicants de la Baie ; il Y Hait du temps du Pere Laver­
lochere. 11 a ete eleve ala dignite qu'il occupe aujourd'hui 
dans sa secte .-ers 1874, je crois. La majorite des s,m\'a~?;es 
chretiens de cette contree professent l'anglicanisme. Les 
predicants ont pris les devants presque partout; les cir­
constances et les facilites de communication les ont favori­
ses ; les societes bibliques ne leur ont pas menage les seconrs 
en argent; .ils ont eu Ie bon esprit d'etablir des Ie commen­
cement des residences permanentes, et il n'y a pas :\ nier 
qu'ils n'aient deploye du zele et de l'activite. 

lci Ie pasteur anglican a ses brebis reunies autour de SOil 

bercail, une bonue partie de l'annee; car Ie bourgeois de 
1ioose, it l'encontre de ses confreres qui ren.oient leurs 
sauvages aussitot apres les affaires de la traite et de la mis­
sion O'arde les siens durant tout l'ete. n a besoin de leurs 

,~ . 
bras, pour Ie dechargement du navire, la coupe des fOIllS, et 
mille aut res travaux que necessite l'importance de son poste, 
qui est Ie point central, d'on partent tous les appro\-i~ion­
llements et on cOllvero-ent toutes les cargaisons de pelletenes. 
A Moose donc une e~ole est possible; il y est plus facile 

. qu'aillell~s d'i~struire la population indigene d'll~s les r~di­
mellts de la science; mais cet Hat de choses est-II un bien 
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ponr la morale'? Le SlltWage gener3lement se conserve 
mieux dans l'isolement et les conrses des forets qne dans 
les reunions et Ie repos d'une villegiatnro en commnn. 

Enfin, nons voyons poindre it l'horizon Ie bnt extreme du 
voyage. Demain matin, jendi, nons nons embarqnerons 
pour Albany, et nons y concherons samedi soir, si les elements 
nous fa,,·orisent. Cependant voyager sur mer en canot d'e· 
corce, ce doit etre qnelqne chose de bien casnel. J'ai de 
singuliers pressentiments, mais laissons l'avenir reconvrir 
ses secrets et, profitant de la chance qni nons echoit d'avoir 
nn bon lit, allons gouter ell paix les pavots de Morphea. 
Bonsoir ! 



rI 

LA DAlE D'HUDSO~ El' SO~ D.'l..SSI:.\. 

Arret force.-Choum -Excursion de botani'1ue.-Une grin'., en caoulcl!ouc.­
Etenrlue de la Baie d·HuJson.-Son bassin.-Composition geologique du 
soL-Navigation sur la baie.-.Les optimistes.-Route de l'uvenir.-Les 
pessimiste •. -L'expedition du Nepillne.-Une humble opinion.-Une pers. 
pective 'lui n'est pas gaic. 

II..I.Y CREEK, 5 JUILLET lS3!. 

J,Ion clwr amz, 

Voici trois jours que no us a yons quitte Moose, nous de· 
vions ce soir entrer dans Ie port d'.A.lbany voiles deployees, 
et nous n'avons fait que dix milles de chemin. Nom 
sommes it l'ancre sur une cote deserte, interrogeant la mao 
ree, Ie vent et les nuages. C'est demontant. ~Iais il ne 
sert de rien de se lamenter. "Ce que l'homme ne peut 
corriger, dit l'auteur de l'Imitation de Jesus-Christ, il noil 
Ie supporter avec patience, jusqu'a ce qu'il pluise aDieu 
d'en ordonner autrement." 

J eudi, 3 de juillet, a 9 h. du matin, nous lunltons derechef 
notre canot et nos personnes a l'inconstance des ondes. Okou­
chin passe a la poupe ; 11 la proue, s'assied solennel. un nou­
veau pilote engage pour la circonstance, Cltoum., un vieux 
Ioup de m'3r, qui ne parle pas, mais avironne dru, Ie nez au Yent, 
l'air un peu sorcier, ayec sa casquette en visiere sur l'oreille. 
A 11 h., sans dire mot, il pique a terre, nous fait signe de 
descelldre. jette Ie bagage sur la greye, tire Ie canot it sec, 
Ie com-he sur Ie flanc, et se met a faire du feu comme un 
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homme qui veut Mablir son camp pour longtemps. "Or 
~l:1, vieux manitou, parle; pourquoi arrete-t-on ici ?"-" Par­
ce que la maree est trop basse, parce que bient&t il va venter 
trop fort pour s'aventurer sur la mer." En effet Ie nord 
commence a soumer, son haleine augmente d'heure en heure, 
maintenant il rage et tempete. 

Nos quatre tentes sont dressees dans un beau desordre, 
autour d'un feu, d'une cremaillere et d'une chaudiere qui 
bouille sans cesse ni rel&che, dans une prairie, plate et unie, 
revetue d'une herbe d'un pied, large d'une demi-lieue, bordee 
it 1'interieur par une ceinture d'arbres nains, s'Hendant Ie 
long de la mer a perte de vue, une vraie plaine du Mani­
toba. D'un cote, a une petite distance, coule un ruisseau. 
sur les bords duquella compagnie a coutume de faire ses 
foins, de la son nom de Hay Creek; de l'autre on aper90it, 
a huit milles environ, 1'observatoire de High Bluff, d'ou 1'on 
peut i;'ignaler l'arrivee du vaisseau d'Angleterre, et qui sert 
en meme temps a indiquer aux pilotes l'embouchure de la 
riviere. 

J eudi et vendredi, Ie temps eta it pur, frais, plein de gaite, 
de senteurs et de lumiere. Pendant que nos hommes fes­
toient, font bombance, se reposent, dorment et s'etendent 
comme des lezards au soleil, assis sous nos tentes a la sauva­
gesse, nous lisons, no us ecrivons j ou bien, faisant une ex­
cursion dans la prairie, nous allons a la cueillette des plantes 
rares et des fleurs aux mille et une couleurs, qui etincellent 
a h·ayers les foins odorants. J e suis :l presser une flore va­
riee, et, si mon cahier ne fait pas naufrage, je vous appor­
terai tout un petit tresor des richesses botaniques de ces 
lieux : des rosacees dicotyledones polypetales a corolle peri­
gyne; des ntbiacees dicotyledones monopetales a corolle 
epigyne et a antheres distinctes j des ombelliferes dont les 
pedoncules partent tous d'uu meme point pour diverger 
comme les rayons d'un parasol; des gerano"ides aux etamines 
hypogynes ; des violacees, des ataliacees, des caprifoliacees, des 
primulacees, des lilacees, etc; franchement, sans calembour, 
est-ce assez ? 

La greve est d'une glaise bleue, solide, compacte, flexible 
sous Ie pied, elastique comme un caoutchouc; les trottoirs 
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en asphalte de la rue Sherbrooke, a Montreal, ne sont pas 
plus propres et plus unis, a chaque retour de mal'e0 la 
grande eau les lavant et les polissant. C'cst une lon~ue 
promenade ou, trois fois par jour, allant et vcnant comme 
dans l'allee d'nn parterre, nous faisons une marche bienfai­
sante, donnant de l'exercice a nos jambes, de l'air et des de­
lices Ii nos poumonso Notre esprit ene, en sOlwenir, a 
trayers les hauts faits d'armes accomplis dans Ie mysterieux: 
du passe et dans Ie silence de ces parages solitaires; notre 
bouche les rappelle ; notre regard se promime, a perte de 
vue, sur les fiots qui en ont He les temoins Honnes. 

La baie James, sur les bords de laquelle nous sommes 
campes, du cap Jones Ii l'est au cap Henriette Ii l'ouest, a 
une largeur de 350 roilles, et elle s'avance dans les terres a 
une profondeur de 150 milles. Elle n'est elle-meme qu'un 
golfe de la grande baie d'Hudson,la mer Mediterrallee du 
Canada, dont l'etendue egale plus de la moitie de la vieille 
Mediterranee d'Europo, qui baignc les bords enchanteurs et 
les souvenirs clas"iques de la Grece et de l'Italie: longueur 
plus de trois cents lieues,largeur deux: cents lieues, superficie 
55,000 lieues carreeso Plusieurs detroits la mettent en rela­
tion avec la mer glaciale, et elle communique avec l'ocean 
Atlantique par Ie detroit d'Hudson, une bagatelle de canal 
mesurant une longueur d,~ 500 milles, une lar2,°eur en 
moyenne de 100 milles, et une prof..:-ndeur de 100 a 300 
brasses. 

C'est Ie fond d'un immense bassin de 3,000,000 de milles 
carres; les eaux, comme autant de rayons d'une yaste 
circonference, y convergent vel'S un centre commun, partant Ii 
rest de la ligne faite qui separe en deux versants la penin­
sule du Labrador, au sud de la hauteur qui divise la terre de 
Rupert .res vallees du Saint-L::mrent, de l'Ottawa et des 
grands lacs, au sud-ouest et Ii l'ouest des environs des source:; 
du Mississipi, du grand desert americain et <iu pied des 
Montagnes Rocheuseso En effet, Ie grand lac Winnipeg, qui 
reyoit, par Ia riviere Winnipeg, la riviere Rouge et les deux: 
Saskatchewans, une grande partie des eaux du Nord-Ouest 
canadien et americain, n'est qu'un reservoir secondaire qui 
deverse son trop plein dans Ie reservoir principal de notre 
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baie d'Hudson, par une artere de premiere grandeur appele& 
la riviere Nelson. Trente des nombreuses rideres, qui 
lui apportent Ie tribut de leurs ondes claires et brunes, 
meriteraient, partout ailleurs qu'ell Amerique, Ie nom 
de fleuves; entre autres la riviere de la Grande Ealeine 
sur la cote du Labrador, les rivieres Rupert, Moose et 
Albany qui arrivent en trepied a la partie meridionale 
de la baie James, les ri vie res Nelson et Cfturchillsur la 
cote occidentale. La lI:Ioose a un mille d'une rive a 
l'autre; l'Albany promene son COUl'S sur un espace de 
plus de deux cents lieues j la Nelson roule un volume d'eau 
quatre fois plus considerable que l'Ottawa, et la Churchill 
pourrait rivaliser avec Ie H.hin allemand. A l'est les cotes, 
composees de rochers granitiques, denudees ou recou,"ertes 
d'uu bois rabougri, sont elevees, hardies, dentelees de pies 
qui atteignent la hauteur de 2000 pieds ; au sud et a l'ouest, 
eUes sont generalement basses et unies, avec des graves 
plates, que baignent des eaux peu profondes. 

Pour parler geologie, Ie bassin propremeut dit de la Baie 
d'Hudson, si ou excepte les prairies du Nord-Ouest, appal'­
tieut au terrainlaurentien. Au sud-ouest de la baie, des lits 
de roches remontant a l'epoque cambro-silurienne reposent 
sur Ie laurentien pur, et, daus les vallees de quelques rivieres, 
ils s';wancent dans l'interieur it une distance de cent a deux 
cents milles ; a plusieurs endroits la couche cambro-silu­
rienne est recouverte par Ie devonien. Les longues chaines 
d'iles, qui, comme une frange en dellteUe de pierre, bordent 
la cute est, sont composees de bancs et de couches volcani­
ques. Au nord de Churchill, on trouve en quantite Ie 
quartz et tous les riches et precieux mineraux du systeme 
cambrien. La region considerable de pays plat, qui s'etend 
au sud et a l'est de la baie, est recouverte d'une. epaisse 
couche de glaise, OU se sunt accumules, avec les annees, des 
amas de detritus charroyes par les courants de la mer, ou 
provenant des debris vegetaux. Maintenant si vous desirez 
avoir quelques explications sur les systemes Ia.urentien, 
silurien et cambrien, j'aurai soin de ne pas trop m'avancer, 
gardant de Conrad Ie silence prudent, de peur de m'embarras­
ser dans les couches et les profondeurs du globe. Je vous 
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renvoie au professeur Dana qui, dans SOll Mal1uel de geologie, 
di t la-dessus de fort belles choses. 

Que pensez-vous, YOUS me demanderez peut-etre, des fa­
cilites et des possibilites de Ia navigatIon sur Ia baie d'Hud­
son? En Y!'!rite, apres mihe rt'dlexion, je pense que je ne 
pense rien du tout. Je sais que, sur Ie sujet, les docteurs 
sont fort divises. Les officiers de la compagnie qui habitent 
ces cotes depuis nombre d'unnees, en general, n'y ont au­
cune confiance. Leur opinion est d'un grand. poids dans la 
balance. 

Tres bien, disent les optimistes, mais l'opin;oa de ceS 

messieurs est interessee ; ils veulent decourager l'emigration 
et eloigner la competition ducommerce des terres de chasse de 
leurs sauyages. La baie est Iibre de recifs et de bas-fonds, les 
calH y sont d'une profondeur moyenne d'3 70 a 100 brasses. 
Le foud est compose de boue ou de glaise, ofihmt part out un 
ancrage facile. Les tempetes y sont rares, et llullemcllt re­
doutables ; ilne s'y rcncontre jamais de banquises ou ice­
bergs; les brumes sont peu frequentes et ne durent guere. 
Seuls, jusqu'a maintenant, des voiliers ont visite ces mel'S; 
des steamers, grees de tontes les ameliorations modernes, 
off'rimiellt bien d'autres conditions de securite et de rapidite. 
Depuis plus de 250 ans, les traiteurs comptent sur une na­
vigation de deux mois et demi a trois mois, et, cela, sans 
cartes marines, sans connaissance pal'faite des courants, sans 
phares, sans itHegraphes, sans Ie secours de 1a vapeur; il 
est done permis de croire qU'avec tous Ies moyens dont dis­
pose aujourd'hui la science nautique, cette navigation ponna 
se prolonger de quelques semaines de plus. 

C'est la route de l'avellir, ajoutellt-ils, entre l'Angleterre 
et les immenses recoltes de ble que promettem les prairies 
de l'ouest. York-Factory et Montreal sont a peu pres a une 
egale distance de Liyerpool ; Churchill en est de 64 milles 
plus rapproche. 01', la distance a franchir entre Winnipeg 
et Montreal est de hOO milles, tandis qU'elle n'est que de 
700 avec York-Factory. II en cou.te aujourd'hui It cent de 
la tonne par mille pour expedier Ie grain de Saint-Paul it 
New-York, ce qui, applique a la distance a franchir de 
Winnipeg a Montreal, donnerait un taux de $21.00 par tonne, 
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et seulement de $10.50 de Winnipeg it. York-Factory, soit 
la moiWi. Si maintenant on estime la tonne comme equi­
yalant ii 33 minot::; de grain, la difference du fret en faveur 
de la route de la baie d'Hudson serait une economie de 32 
cents par minot, ou, en d'autr~s termes, un profit additionnel 
de $6.40 par acre rendant une moyenne de :l0 minots. Une 
grande partie de l'immigration europeenne prendrait cette 
'loie, et verrait par Iii s'abreger, de 700 it. 800 milles, les en­
nuis, les delais et les frais du voyage. L'expedition des 
viandes de boucherie formerait, seule, une partie conside­
rable du chargement, et cette route attirerait une fraction 
importante du commerce d'importation et d'exportation des 
Etats du Nord-Ouest americain. 

Oe calcul est magnifique, repondent les pessimistes; on 
oublie seulement d'y faire renb'er en ligna de compte un 
tout petit detail qui a bien son importance, Ie detroit d'Hud­
son et ses glaces. Les icebergs qui, durant les mois d'avril, 
de mai, de juin et de juillet, descendent des gran des mel'S 
polaires par Ie detroit de Fox, rencontrant les banquises 
charroyees par Ie detroit de Davis, se trOllYent arretes dans 
leur marche yers l'Atlantique, et ensemble ils obstruent Ie 
uetroit d'Hudson. Oette future route du Nord-Ouest, la 
plus courte par la distance, sera toujours la plus longue par 
les retards, et la plus dispendieuse par les accidents. 

Verra qui vivra. Attendons encore quelques annee<:, et 
la lumiere se fera sur ces questions controversees, embrouil­
le~s par des interets divers et des esperances peut-etre chi­
menques. Le gouvernement doit em'oyer dans Ie present 
lllois de juillet un Yaisseau, Ie Neptune, pour Hablir, pour 
une pel'iode de trois ans, six ou sept postes d'observation sur 
les cotes du detroit, dans les iles, et sur Ie littoral de la baie, 
afin d'etudier sur place les ph€momenes meteorologiques, 
la direction des courants, la temperature des eaux, la hau­
teur des marees, Ie mouvement des glaces, etc. Deux Oana­
diens d'Ottawa, MM. DeBoucherville et Laperriere,se trouvent 
au nombre des chefs de station. J e leur souhaite bien de 
l'agrement pendant les longs jours de leur solitude et leurs 
longues nuits d'hiver. La science a ses ermi tes. 

Si YOUS me forcez absolument de donner mon avis, sur Ie 
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sujet, je vous dirai que, dans mon humble opinion, il fillira 
par s'etablir quelque ligne de steamers entre Liverpool et 
Churchill dans Ie cours des temps, et que par cette yoie 
s'ecoulera une certaine partie, plutot petite que grande, des 
productions du Manitoba, d'Alberta et des autres prov-inces 
a naitre au pied des montaglles Rocheuses ; mais Montreal 
et New-York resteront toujours les g-rands centres d'attrac­
tion pour Ie commerce de l'ouest. Il ne pourra se faire, pen­
dant une courte saison de navigation, assez de voyages, entre 
la baie et l'Angleterre, pour detourner un courant d'affaires 

. regulier et puissant, qui roulera toute l'annee dans une 
meme direction. Dn reste. les glaces fenneront Ie dHroit 
avant que la moisson du Nord-Ouest soit toute engrangee; 
et les bIes de cette annee n'attendront pas les appoints des 
vaisseaux de Churchill, exposes qu'ils seraient pendant tout 
un hi\rer aux ravages des rats et de l'humidite; mais ils 
prendront auparavant la ronte des elevateurs de N ew-York, 
de Portland ou d'Halifax. 

En me voyant deviser sur la geographie de la baie comme 
si .j'en avais fait Ie tour, lire dans les conjectures de l'avenir 
comme un philosophe dans les astres, sans doute vous etes 
surpris de ma science, ne m'ayant jamais connu pour Ull 
sa,ant. La chose est bien simple, je vous assure. Avant 
de partir, pour mieux jouir de ce voyage, j'ai lu les travaux 
si interessants que Ie professeur Bell a publies dans les rap­
ports de la commission geologique; j'ai lu un rapport d'uu 
comite de la Chambre des Communes, redige par l'hono-
1'3.ble M. Royal, sur la navigation de la baie d'Hudsoll; j'ai 
lu Ferland et Garneau; et maintenant je vis de mes notes 
et de mes souvenirs: ce n'est pas plus malin que cela. 

D ne chose que je desirerais bien savoir, et qne je ne pnis 
trouver dans les lines, c'est qnand il plaira a Dien de nons 
laisser partir d'ici. Il pleut depnis ce matin a plein cid. 
Virgile dirait qne les nnees se fondentet qne les eanxen d,·s­
cendent par torrent: rrrecipitesque nmnt liquifactis nubibus 
imbl'es. Si cette averse continue, bien tot la prairie, avec sa 
surface plane et sa glaise qui boit l'eau diflicilement, sera 
conyer tie en un vrai lac, et nons fiotterons sur nos lits. Le 
vent sonme a jeter les chiens a terre, et notre tente se tord 
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sur ses piquets. Si BOl"!~e finit par la renverser, qU'allons. 
nous faire '? nous ne coucherol1s meme pas a la belle etoile, 
car d'Hoiles, par cette nuit d'orage, on n'en parle point. II 
fait noir dehors comme chez Ie loup. Le froid est cru, 
humide ; depuis yingt-quatre heures Ie vent et la pluie nous 
ont empeches de faire du feu. Pour rechauffer mes pieds 
glaces. mes membres trans is et mes doigts engourdis, je vais 
aIler me founer sous les com-ertes jusqu'au cou, apres avoir 
eu soin d'enfoncer ma tuque de laine sur mes oreilles, eta­
blissant ma position entre Sa Grandeur qui Yeille, et Ie P. 
Nedelec qui ronfle comme un bienhenreux. C'est Ie cas d~ 
dire, d'aprcs Horace, que la fureur de Ia tempete et la colera 
des elements n'ont rien qui puisse effrayer l'homme juste. 
SiftactltS illabatw' otbis, impavidltmferient ruinae. Ne trouvez· 
YOUS pas qu'on m'a donne pour la nuit une place d'honneur, 
et je l'ai depuis Ie commecement du voyage; seulement 
parfois, pris comme dans un Hau, vos mouyements devien­
nent un peu genes et vous etes expose aux coups des deux: 
cotes. Mais n'importe, faisons contre fortune bon camr, et 

En uttendant I'beau temps, 
Vivons contents, 

Dormons contents. 
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MOOSE, 7 JUILLET 1834. 

IrIon cltcr and, 

Transivimus per eremum te1'ribilem et ma.'cimum, pOlWOl\.~, 

nous dire avec MOIse. Pour arri,'er jusqu'ici, nons a,'0118 
du passer par d'epaisses forets, par des chemins apres et 
rudes, entre des precipices et des abimes, dans de yastes soli, 
tudes ou 1'on ne rencontre que Dieu. N ous POUVOI1S ajonter 
pour ces jours derniers: transivimllS per igllem et aquam, par les 
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rayons d'un soleil brulant, par l'eau surtout, par des torrents 
intarissables, so us les cataractes du ciel entr'ouvertes, un 
vrai deluge. 

Toute la nuit du samedi au dimanche, la pluie continna 
de tomber comme si on l'eut jetee avec nn seau: la prairie, 
au loin et au large, devint comme une mer a la snrface de 
bquelle fiottait la tete des foins. L'element liqnide fit in­
yasion dans nos tentes, nos lits se tronverent a la nage, lit­
teralement nous etions inondes, submerges, noyes. L'a 
vent dn Nord, rageant, tordait les tentes, menayait de 
les arracher et de les emporter au gre de ses caprices. 
Nons grelottions, les dents nous claquaient dans la bouche, 
sons la crudite d'un froid humide. A la clarte renais­
sante, Ie conseil est assemble. Le president pose la 
question: "Dans les circonstances presentes, quel parti 
est-il expedient de prendre?" Tot sensus tot capita. Les 
opinions sont diverses, il y a du pour, il y a dn contre, 
la discussion se prolonge. Au dehors la tempete, de 
son cote, argumente, tonne, presse avec une eloquence a 
b fin irresistible. En definitive, voici quels sont les motifs 
qui l'emporterent : 

"II fait froid. Pour nous chauffer il nons faut aUer 
glaner des morceaux de bois rares, ici et la, a 10 et 20 ar­
pents dans Is prairie et sur les greves; dn reste aUl"ions­
nons du combustible, que Ie vent et la pluie nons em­
pecheraient de nous en servir. N ous ne pouvons rester 
plus longtemps, de la sorte, assis dans l'eau. Irons-nous 
dans la foret a la recherche de quelque petit coteau pour y 
etablir notre camp? mais tout y est mouille, terre, herbes, 
arbres, fenillages. Nos couvertes degonttent, nous sommes 
trempes et glaces jnsqu'a la moelle des os, pouvons-nons en­
treprendre prudemment de passer une autre nuit dans ce 
triste Hat? N'est-ce pas, de gaite de cceur, co uriI' au de­
vant des douleurs, de la gontte et des rhnmatismes? Si, a 
10 heUl"eS, Ie soleil ne nous a pas montre son visage riallt, 
avec promesses de nons secher dans Ie courant de l'apres­
midi, rappelons-nous qne Moose n'est qu'a dix milles; 
allons nons y mettre a l'abri, jnsqn'a ce qn'ull ciel plus 
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-clement nous permette de continuer notre voyage. Pro('cdCr,~ 

non tenetur !Lomo cum tal/to incomlnodo." 
A 10 heures, de gros Images noirs, ras::mt Ie sol, conti­

nuaient de no us fouetter la figure de le~us gouttes de pluie 
glaciale. Nous jetons Ie bagage pele-mele an fond du canot ; 
et tristes, sans parler, un pen bounu~, nons partons. LL 
violence du vent et la forc\' des avirons nons charrient il 
toute vitesse sur les vagnes sombres et verdatres, au sommet 
blanchissant. L'eau coulait de nos chapeaux comme d'une 
daIle ; elle entrait par Ie collet de nos chemises et sortait pur 
nos jambes de bottes, non sans nous avoil' fait fremir et fris­
sonner en nous glissant ie long de l'echine. Silence a bord, 
toutes les figures grimactaient. CflOlIl11 avait h visiere de sa 
casquette sur l'oreille gauche. Le Pere Nedelec Ctait tout 
honteux, il avait la tete basse; depuis vingt ans, c'est b 
premiere fois qu'il recule deyant l'enllemi. Moi, qui ne sni.,; 
point aussi fier, je me rejouissais interieurement, par avance, 
de la chaleur du feu et de l'hospitalite de ~I. Cotter. Du 
voyage, nons n'avons eu encore pareille nuit et pareille 
journee, diflicilement nous rencontrerons pire. 

Qu'il fait bon de s'entendre dire: "Messieurs, vous etl'3 

les bienvenus ; changez d'habits, chauffez-vous a votre aise, 
la maison est votre." Nous degouttons comme des 
guenilles qU'on aurait saucees a la riviere. On va, on vient, 
on court, tout Ie monde s'empresse autour de nous. Un 
quart d'heure apres, nous nous retournons de,-ant la cIle· 
minee, tan tot d'un cote, tantot d'un autre, comme des pois­
sons qu'on rotit a la broche. La chaleur bienfaisante entre 
par tous les pores, s'insillue dans les veines, pelletre jus­
qu'aux os, et la gaite revient au cceur. 

Quelle plus douce chose qU\1l1e cheminee haute et pro­
fonde, te11e qu'en possedaient nos peres dans leurs grosses 
maisons d'habitant, baties solidement en cailloux ronds ou 
en pierres des champs noyees dans Ie lllortier; la tete en 
Hait donble et elle avait dix bOllS pieds de large. Le poel,~ 
de fonte a remplace l'atre, les tnyaux de vapenr ont rem­
place Ie poele, l'eau chande a rem place la yapeur. et voici 
que la vapeur a basse pression est en train de remplacer 
l'eau chaude. Ces dinrs systemes de chauffage ont bien 

8 
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leurs commodites, ils peuvent Hre plus economiques, mais 
ils n'ont pas les charmes et la poesie de l'atre petillant, de 
la buche d'erable qui bourdonne, des braises ardentes qu'on 
attise avec Ie tisonnier de fer, des Hammes qui, en langues 
inegales et en reHets 'chatoyants, lechent les parois de pierre, 
des etincelles qui dansent, qui sautillent, qui forment cin· 
quante figures fantastiques et s'evanouissent com me des 
etoiles filantes, enfin du combat mysterieux des ombres avec 
les clartes jouant et se poursuivant sur les murailles. Le 

. large foyer en pierre polie, OU pouyaient sauter impunement 

les tisons qui eclatent, yoyait chaqne soir reunis, com me 
une couronne d'honneur, les enfants autonr de leurs parents; 
c'est la que se depensaient les plus joyeux propos, que se 
goUtaient les plus pures des joies domestiques, que s'ecoulait 
Ie meilleur de la vie de famille, aussi Ie mot est passe dans Ie 
langage : pour designer la maison du pere, Ie sanctuaire du 
lieu natal, on dit le foyer paternel. 

La soiree rut delicieuse. N ous etions confortablement 
assis, en demi cercle, dans de grands fauteuils, les pieds 
tournes a la chaleur. Cinq petits enfants, au teint frais, a 
la figure rejouie et anx yeux vifs, se pressaient comme des 
perdreaux autour de leur mere. Ils nous donnerent un 
concert sacre, chant ant plusieurs des hymnes gracieuses et 
enfantines, attachees a leur Book of common prayers. Ce 
livre est extrait presque textuellement du Rituel catholique . 
.r e prenais plaisir a l'examiner, et je ne pouyais m'empecher 
de penser : " Comme l'esprit anglais est conservateur! les 
anglicans ont conserve ici les preuves de leur scission reli. 
gieuse, au risque de les voir se retourner contre eux. Et en 
merne temps, com me l'esprit humain est inconsequent! ces 
pages seules devraient suffire pour ramener les enfants a 
l'eglise de leurs peres." Sur l'invitation du Bourgeois nous 
chantames a notre tour Ie Pange Lingua, Ie Verbum Supernum, 
et plusieurs cantiques a Marie. Qnand nous entonnames 
" Nous vous invoquons tous," chant qui va sur l'air du God 
save the Queen, tout Ie monde se leva; c'etait un hommaO"e 

o 
rendu Ii celIe qui est la reine non seulement du vaste em. 
pire britannique, mais encore du ciel et de la terre. Les 
sons graves, lents et sonores du trombone soutenaient les voix. 
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Pour un moment, Ie salon se trouva converti en une chapelle 
recueillie on tous priaient, sinon avec une meme foi, du 
moins, je n'en doute pas, avec un me me camr et un me me 
amour. Enfin, quand no us dumes aIler demander au som­
meil des forces pour Ie lendemain, nous ne pumes nous em­
pecher de nous dire: " N'est-ce pas que c'est un peu plus gai 
qu'hier soir sous la tente a Hay-Creek! " 

La journee d'aujourd'hui. lundi, est claire, belle, avec U11 

brill ant soleil dont les rayons ont peine a rechauffer les fris­
sons de l'atmosphere ; cependant Ie vent du nord tient tou­
jours solide. Nous passons Ie temps au salon a continuer les 
agreables conversations de la veille au soir, ou sur la cote a 
respirer les salins, a regarder les sauvages qui tra,ailleut sans 
se forcer, gais, alertes, aga9ant l'un, aga9ant l'autre, bon­
dissant comme des agneaux, les plus heureux des hommes. 
'Je profite aussi de ce loisir princier, dans une bonne chambre, 
aupres d'une table solide, pour mettre bout a bout mes notes 
diverses sur l'histoire des Mcouvertes et des premiers eta­
blissements de la Baie d'Hudson. J e YOUS les emroie telles 
queHes. Vous y yerrez que nous ne sommes pas les Colomb, 
ni les Jacques Cartier de cette mer interieure. 

Le 24juin 1610, Hudson entrait dans Ie detroit qui a de­
puis porte son nom. C'etait un marin d'une experience 
consommee et d'une bravoure a toute epreuve. Deja il Ryait 
fait trois voyages sur les cotes de l' Amerique, cherchant un 
passage aux Indes Orientales; dans sa derniere expedition, 
en 1609, il avait decouvert, explore et baptise la riviere 
Hudson, sur les bords de laquelle les Hollandais batirent 
peu apers New-Amsterdam, aujourd'hui New-York. 

II poussa jusqu'au fond de la baie, en yisita avec grand 
soin la cote occidentale, et, au mois de novep1bre, peneira 
dans un enfoncement au Sud-Ouest, on il fit hiller son vais­
seau au rivage pour y passer l'hiver. En partant d'Angle­
terre il ne s'etait ravitaille que pour six mois. La saison fut 
dure, Hudson etait Ie premier a prendre sa part de misel'e. 
Le&-vivres, a bord, se firent rares ; cependant, tant que du­
rerent les neiges, les perdrix et autres oiseaux qu'on tua 
mirent l'equipage a l'abri des horreurs de la fairn. Au 
degel, la chasse manqua. Hudson courut la cote dans une 
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chaloupe pendant neufjours, pour voir s'il rencontrerai t quel­
ques sauvages, dont il pourrait tirer des provisions. 
N'en ayant point trouve, il revint au vaisseau qu'il fit re­
mettre promptement en mer, pour s'en retourner en Angle­
terre. II distribua it ses matelots Ie peu de biscuit qui lui 
restait, regIa la solde d'un chacun, et accompagna chaque 
decompte d'un certificat de services, afin qu'ils pussent 
tous etre insta11es dans leurs appointements, au cas qu'il 
viendrait it mourir. Profondement touche de leur misere, 
et comme s'il eut un pressentiment qu'iln'aborderait pas en 
Angleterre, il pleurait a chaudes Iarmes en faisant ses del'­
nieres dispositions. Mais ces temoignages de sollicitude ne 
firent aucune impression sur des gens qui avaient jure sa 
perte. 

Au mois de septembre precedent, il avait Me la eharge de 
contre-maitre it Robert Welt, a cause des mutineries conti­
nue11es qu'il excitait dans l'equipage. Ses complices reso­
lurent de Ie venger. A leur tete se faisait remarquer un 
sceIerat, nom me Henri Green, a qui Hudson avait sauve la 
vie, a Londres, en Ie retirant d'abord dans sa maison, puis 
sur son navire it l'insu meme des proprietaires. Le 11 
juin 1611, quand Ie navire fut pret it mettre it la voile, ils se 
saisirent du capitainc, de son fils encore enfant, du sieur 
Woodhouse mathematicien, qui faisait ce voyage en qualite de 
volontaire, du charpentier et de cinq autres, et iIs les mirent 
dans une chaloupe, les abandonnant cruellement a leur triste 
sort, sans provisions et sans armes. Qu'ad vint-il de ces 
huit infortunes? ont-ils peri de misere ? ont-ils ete mas­
sacres par les sauvages ? ... Mystere. 

Le cieille laissa pas impuni un semblable forfait. Green 
et deux de ses camarades furent tues dans une rencoutre 
que les gens du vaisseau eurent avec les sauyages. Robert 
'Yett mournt miserablement pendant la traversee ; et ce 
ll'est qu'aprts ayoir essuye toutes sortes de calamites que les 
debris de l'equipage aborderent en Angleterre. Celui qui 
fit Ie recit de ces tristes aventures, Abacuc Priclcet, probable­
ment, avait trempe aut ant que tout autre dans cette noire 
action; mais, ayant su se rendre necessaire aupres des ar­
mateurs, il echappa a la punition qu'il aurait meritee. 
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En cette meme amlee 1610, alors que Hudson cherchait 
par mer un passage a l'ocenn pacifique, l'illustre Champlain, 
Ie Pere de Ill. Nouvelle-France, faisant les memes recherches 
par terre, remontait Ie Saint-Maurice; mais, en face des 
difficultes de to us genres qui surgirent deY;)nt lui, il dut 
rebrousser chemin. II ne fut pas plus heureux dans une 
autre tentative qu'il fit en 1613, par Ill. route de l'Ottawa ; il 
vint s'arreter au lac des Algonquins, a l'endroit ou s'eleve 
aujourd'hui la ville de Pembroke. 

En 1612, au commencement de mai, Thomas Button, " gen­
tilhomme, hes habile marin et homme savant en tout 
genre," avec deux vaisseaux, la RiJsolution et la Decouverte, 
partait pour la baie d'Hudson, cherchant un passage aux 
Indes Orientales. Le 15 aout il entrait dans une crique au 
nord de la riviere qu'il appela Nelson, nom du maitre de 
son nayire qu'il en terra en cet endroit ; c'est cette riviere 
que les FranQais nommerent Bow·bon. Ayant resolu d'y 
passer l'hiver, il plaQa ses deux vaisseaux l'un a cote de 
l'autre, et illes fortifia par une barricade de pilotis en sapin 
renforces de terre, pour se garantir contre les neiges, les 
glaces, les pluies et les fiots. Button avait avec lui toute une 
societe d'hommes d'experience et de capacite: Nelson, son 
lieutenant Ii bord de Ia Resolution; Ingram, commandant 
de hi. Decouverte; Gibbons, marin habile ; Haw/cridge, qui a 
ecrit une relation de ce voyage ; Hubart, esprit observateur 
et perspicace ; Prickett, un des compagnons de l'infortune 
capitaine Hudson. Trois grands feux mettaient l'equipage 
Ii l'abri du froid; l'abondance regnait a Ia table, on tua dans 
Ie courant de l'hiver, pour Ie moins, dix-huit cents douzaines 
de perdrix et d'autres oiseaux. Ellfin Ie cOlltentement au­
rait regne dans cette espece de petite cite bien reglee, si 
l'hiver n'eut ete aussi rude, si la maladie n'eut aff'aibli pen­
dant trois ou quatre mois Ie capil.aine et enleve plusieurs de 
l'equipage, si les sauvages, pour se venger de ce qu'on leur 
avait enleye quatre canots, n'eussent surpris et tue cinq 
hommes, frappant les autres de terreur. 

Pour prevenir l'ennui, les murmures et les mecontente­
ments, Button eut 13. sagesse d'occuper ses gens, employant 
les uns Ii tracer des chemins dans les bois et Ii mesurer d~s 
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distances, les autres 3 Hudier certaines questions d'utilite 
pratique, comme celle-ci par exemple: "Ce qu'ils croyaient 
etre en leur pouvoir de faire dans l'endroit ou ils etaient, 
aussitot que Ie degel viendrait ; et quelle etait la meilleure 
fa~on de s'y prendre pour poursuivre la decouverte, pour la­
queUe ils avaient ete envoyes, aussitot qu'ils seraient en 
etat de se remettre en mer." Nous avons la reponse du 
siem Hubart, je la citerai 3 titre de curiosite . 

• 1 Ma reponse 3 la premiere question, sauf votra meilleur 
avis, est de croire qu'il ne serait pas hors de propos, si Dieu 
donne des forces a notre monde, de suivre cette riviere 
:n-ant de la quitter, afin de savoir jusqu'ou elle va, et de 
rencontrer peut-etre quelques habitants, dont nous puis­
sions avoir des avis utiles pour notre expedition; car, 
du profit, 1e ne crois point qu'il y en ait 3 faire ici. 

"Je repond:,; sur la seconde question qu'il faut chercher 
yers Ie nord, par de 13 Ie pays occidental, jusqU'3 ce que 
nous trouvions, s'il est possible, un endroit ou la maree 
yienne du cote de 1'ouest, et, apres 1'avoir trouve, pousser 
notre route contre cctte maree, en suivant Ie reflux, et cher-
cher de ce cote Ie passage ........ . 

" J e dis ici mon sentimcnt aut ant que mes lumieres me 
Ie permettent, et j'y persisterai jusqU'3 ce qu'on puisse me 
conyaincre du contra ire par d'autres raisons plus fortes.­
Josie Hubart." 

Button reprit la mer au mois de juin 1613, poussa au 
nord jusqu'au 65ieme degre, et revint en Angleterre, 
persuade de l'exiliitence du passage qu'il cher0hait. Illaissa 
son nom 3 ce groupe d'iles qu'on rencontre Ii 1'entree du 
detroit d'Hudson. Les Franyais prononyaient et ecrivaient 
.. lIes Boutons." 

En 1631, Lucas Fox, s'embarquait, Ie 8 mai, sur un vais­
seau de vingt tonneaux, avitaille pour dix-huit mois, et par­
faitement bien equipe Ii tous egards. II eta it si sur de pe­
netrer dans 1'ocean Pacifique qu'il apportait avec lui, de la 
part du roi d'Angleterre, une lettre pour l'empereur du 
J apon. Voici la description de la premiere terre ou il 
aborda : " C'est une ile, dont 1'interieur est entrecoupe de 
plusieurs montagnes. Le temps etait fort beau, ct il n'y 
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avait ni glace dans la mer, ni neige sur 1a terre. La cote 
paraissait tres sure, et ressemblait par ses inegalites aux 
promontoires qui s'avancent sur l'oceall. Elle etait couverte 
d'algues et d'autres herbes sauvages ; Ie poisson yabolldait." 
Il p€metra assez avant dans un des nombreux bras de mer 
qui descendent de l'ocean glacial, et mieux que tout autre il 
en expliqua les courants ainsi que les lois qui y regissent les 
marees : aujourd'hui la geographie parle du detroit de Fox. 

En cette m8me annee 1631, Ie capitaine James, " homme 
fort habile et tres expert dans Iescalculs," parti d'Angleterre, 
au mois de mai, comme Fox, s'aventura jusqu'au fond de la 
Baie d'Hudson, et decouvrit cet evasement meridional qui 
rappelle sa memoire sous Ie nom de Baie James; c'est cette 
partie de la Mediterranee canadienne que, pendant trois 
jours, des prairies de Hay-Creek, nous avons eue sous les 
yeux. 

James hiverna sur l'ile de Charlton, pays aride, com-ert 
d'une mousse blanche et de petites broussailles, sans arhres 
ni arbrisseaux, si on excepte Ie genevier, dont Ie plus haut 
n'avait pas un pied et demi. Les neiges commencerent a 
tomber dans les premiers jours d'octobre; la mer gel a au 
milieu de septembre. Le froid continua d'etre excessif 
jusqu'a Ia mi-avril et les gens de l'equipage Ie trouvaient 
d'autant plus insupportable qu'ils n'avaient d'autre asile pour 
se retirer qu'une tente, couverte des ,"oiles du vaisseau, et 
qn'ils ne pouvaient glaner que de miserables broussailles pour 
alimenter leur feu. Le 13 mai, Ie temps etait tres chaud Ie 
jour, mais il gelait encore pendant la nuit. Le 30 mai seu­
lement, l'herbe commen~a a poindre. L·~ 15 juin la mer Hait 
encore gelee, et Ie capitaine ne put s'ou ,'rir un passage, entre 
les gla~ons, que Ie 19 et Ie 20 de ce mois. 

Son journal contenait une enumeration si effrayante des 
miseres et des calamites qu'il avait eu Ii essuyer pendant 
son long hivernement, qu'il repandit dans Ie public anglais 
une vraie terreur panique, et, pendant pres de trente ans, les 
explorateurs intimiues n'oserent plus dirig-er leur course de 
ce cote. Du reste, il declarait formellement, en prop res 
termes " qu'il n'y a point de passage en ces lieux, ou, s'il y 
en a un, qu'il est situe de fa90n qu'il ne',vaut pas la peine de 
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10 tl'ouvel'." Cette declaration est un bon point a l'acquit de 
sa science et de sa perspicacitG ; car, plus d'un siecle apres 
lui, des navigateurs celebres, guides par leurs esperances et 
lours illusions, cherchaient encore Ie passage introuvable. 

En 1646, Latour, qui rendit son nom celebre en Acadie, 
entreprit de faire la traite des pelleteries a la Baie d'Hudson, 
assiste de quelques amis qu'iI avait dans la Nouvelle-An­
gleterre. Depuis, des marchands de Boston, sans bruit, au­
raient continue d'exploiter la veine commerciale que c(} 
Fran~ais intrepide ayait decouverte. 

En 1656, Jean Bourdon, de Quebec, s'avan9a jusqu'an 
fond de la baie, sm un petit b~timent de trente tonneaux et 
lia commerce avec les sauvages. . 

En 1661, les PP. Druillettes et Dabblon, accompagnes par 
La Valliere, Denis Guyon, Despres Couture et Fran90is 
Pelletier, partent du lac St. Jean et remontent la riviere 
Chomouchouan jusqu'au lac Nekouba, a lahauteur des terres. 
Ce fut Ie terme de leur course; les sauvages, qui les gui­
daient, refuse rent d'aller plus loin par la terreur des Iroquois 
qui portaient leurs armes jusque dans ces contrees reculees. 

Vers cette meme epoque, Ie Sieur des Groseilliers, habitant 
du Canada, homme entreprenant, coureur de bois infatigable, 
poussa de proche en proche ses explorations si loin dans les 
forets qU';l la fin il atteignit la Baie d'Hudson par terre. A 
son retom a Quebec, il engagea quelques Canadiens a equi­
per un navire pour utiliser cette decouverte; on se rendit a 
o,es desirs, et, l'annee suivante, il abordait a cet endroit 
appele, par Button, Ie Port de Nelson, a peu pres OU fut b~ti 
plus tard Ie fort York ou Bourbon. Croyant que cette cote 
ll'avait jamais lite frequentee par aucun Europeen, il fut bien 
surpris d'y decOUYl'ir, comme il s'exprime, "une petite co­
lonie anglaise." II s'en approcha dans Ie dessein de l'atta­
queI', mais il ne rencontra aucune resistance: il n'y avait la 
qu'une miserable cabane couverte de gazon, dans laquelle 
grouillaient et se trainaient une demi-douzaine de pauvres 
malheureux a demi-morts, sans armes, sans forces. Ces 
gens appartenaient a. un vaisseau de Boston; on les avait 
deposes sur Ie rivage pour chercher un lieu convellable a 
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un hivernement ; Ie lendemain les glaces a,raient entl'alne Ie 
yaisseau en pleine mer, et ils ne l'avaient jamais revu. 

Le sieur des Groseilliers, apres avoir visite Ie pays, laissa 
son neveu Chouart avec cinq hommes, et en compagnie de 
Radisson, son beau-frere, et de huit autres compagnons, il se 
rembarqua pour Quebec. 11 eut maille a partir avec ceux 
qui l'avaient employe pour cette expedition; leur querelle, 
a la fin, devint si serieuse, que des Groseilliers, se croyant 
extremement lese, envoya Radisson en France, pour rendre 
compte a la cour des decouvertes qu'il avait faites et du 
mauvais traitement qu'il venait d'essuyer. Radisson ne fut 
pas ecoute. Nullement de courage, des Groseilliers s'em­
barqua lui-me me pour la mere-patrie, et exposa devant les 
ministres, aussi clairement qn'il lui etait possible, ses griefs 
et les grandes consequences qui devaient decouler de ses 
expeditions, si l'on savait en profiter. Mais il ne fut pas 
plus heureux, dans ses efforts, que Radisson. 

La sieur Montague. ambassadeur de la Grande-Bretagne 
en France, apres avoir entelldu parler sous cape des propo­
sitions du sieur des Groseilliers, ayant eu quelques confe­
rences avec lui, fut si satisfait de ses raisons, qu'il l'envoya 
immediatement en Angleterre avec son beau-frere, lui 
donn ant une lettre de recommandation pour Ie Prince 
-Rupert, grand protecteur de toutes ces sortes d'entreprises, 
excellent connaisseur en fait de projets, aussi bien qu'en 
hommes capables de les executer. 

Des Groseilliers parlait, non seulement de commerce en 
pelleteries, de decouverte de mines diverses, mais encore de 
passage dans la Mer du Sud. "D'un lac du Canada, disait­
il, ils Haient entres avec une chaloupe dans une riviere qui 
se decharge au nord-ouest dans la Mer du Sud, OU il s'etait 
rendu lui-meme : de la il etait rentre au nord-est dans la 
Baie d'Hudson." Etait-ce un mensonge pur et simple'? ou 
bien, du lac Superieur se serait-il rendu en canot au nord­
ouest dans Ie lac Winnipeg qu'il aura it pris pour la lIier du 
Sud? et, inclinant sur Ie nord-est, serait-il entre dans la Baie 
d'Hudson par la riviere Bourbon'? Le pIns probable, c'est 
qu'il donnait ses esperances pour des realites. 

Le Prince Rupert gouta fort son expose, et illui donna tOllS 
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les encouragements possibles; on equipa un ",aisseau, Ie 
Nonsuch, qu'on platta sous la direction du capitaine Zacharie 
Gillam, pour conduire Ii la Baie d'Hudson Ie transfuge 
franQais. 

Le 29 septembre 1668, Ie vaisseauentrait dans une riviere, 
que l'on baptisa du nom de Rupert, au sud-est de la Baie 
J ames, pour prendre ses quartiers d'hiver ; il mouilla dans 
deux brasses et demie d'eau, la riviere en cet endroit avait 
une lieue de large. Le 9 decembre, les glaces prirent aux 
alentours du vaisseau, et permirent aux hommes de l'equi­
page de se rendre, pour se cr.baner, sur une ile oil ils trou­
verent quelques broussailles et quantite de peupliers. Ala 
fin d'anilla debacle se fit, et les canots sauvages ",inrent 
en traite. On batit, sur les bords de la riviere, un petit fort 
en pierre, auquelle capitaine Gillam donna Ie nom de Fort 
Charles. 

Cependant, en Angleterre, les armateurs se constituaient 
en une compagnie qui fut l'econnue par lettres patentes du 
roi, en date du 2 mai 1669. Ils obtenaient un privilege ex­
clusif de commerce sur tout ce vaste territoire dont les eaux 
se jettent dans la Baie d'Hudson, et ce pays prenait Ie nom 
de " Terre de Rupert." Tels furent les premiers commen­
cements de cette societe commerciale, si connue sous la 
denomination de" l'honorable compagnie de la Baie d'Hud­
son." qui se serait doute qu'a son origine se trou\"aient 
l'action et les travaux de deux Cauadiens? Oil ne les ren­
contre-t-on pas! 

En 1672, Ie Pere Albanel, M. de Saint-Simon et Ie sieur 
Couture, apres avoir traverse Ie lac Mistassini et descendu 
la riviere Rupert, arriverent sur les bords de la baie Ie 28 
juin ; ils enterrerent au pied d'un gros arbre une plaque de 
cuivre, sur laquelle etaient gravees les armes du grand roi, 
et ils proclamerent solennellement, au milieu des landes 
delSertes et silencieuses, que ces pays appartenaient Ii 1a 
France. L'Angleterre, a tort ou a raison, n'Hait pa& tout-a­
fait du meme avis. Des 1678, elle avait, sur la baie James, 
outre celui de Rupert, deux aut res forts, ceux de Monsonis 
et d'Albany. 

En 1681, Chouart des Groseilliers et Radisson, rentres au 
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service de la France, apres avoir organis& une sociH& de 
commerce, sous Ie nom de " Compaguie du Nord," yinrent 
fonder, a l'embouchure de la riviere Ste. ThtJrese (aujour­
d'hui HayelS) Ie fort Bourbon. Ils n'avaient ose s'emparer 
des forts anglais, comme les en avait charg&s Colbert. De 
retour Ii Quebec, ils se querellerent avec lenrs associ&s, pas­
sarent en Europe, trahirent de nouveau leur patrie. et 
livre rent aux Anglais Ie fort Bourbon, dans lequel il y avait 
pour quatre cent mille francs de fourrures. 

En 1685, eut lieu, Ii la Baie d'Hudson, la premiere de ces 
expeditions militaires, hardies, incroyables, OU s'illustrarent 
d'Iberville et ses Canadiens. M. de Comporte, au nom de 
la compagnie canadienne, porta au pied du trone des plainte~ 
contre les Anglais ; la COUT de France fit des remontrant:es au 
cabinet de Londres, qui promit de faire rendre Ie fort a ses 
fondateurs ; mais les troubles qui regnaient alors en Angle­
terre, ne permirent point au monarque, aux prises avec ses 
sujets, de remplir sa promesse, et la compagnie franyaise, 
avec la permission des autorites, prit sur elle de se faire 
justice. 

L'expedition devait se faire par terre. 11 fallait, pour 
reussir, des hommes accoutumes a de longues marches, habi­
les Ii conduire les canots, capables d'endurer les froids les 
plus piquants, accoutumes Ii faire la petite guerre. La com­
pagnie obtint du gouverneur M. Denom'ille un corps de 
soixante-dix Canadiens, et elle leur donna pour chefs quatre 
de leurs compatriotes, officiers braves, egalement brises aux 
voyages de terre et de mer: c'etaient Ie sieur Lenoir, et les 
trois frares Lemoyne, les sieurs de Ste. Helane, d'Iben'ilie 
et de Maricourt. On leur adjoignit trente soldats, com­
mandes par MM. Duchesnil et Catalogne. Cette petite 
armee avait pour commandant-en-chef Ie chevalier de Troyes, 
et pour aumonier Ie Pare Sylde; Ie jesuite devait se 
rendre utile, non seulement aux Franyais, mais encore aux 
Kilistinons et autres Sauvages de la Baie. 

A la fin de mars, ce parti d'hommes alertes et vigoureux 
quitta Montreal pour remonter, sur les neiges et les glaces, 
la riviere des Outaouais jusqu' Ii Mattawan; ils allaient Ii la 
raquette et trainaient leurs vivres et leur bagage sur des 
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tobaganes. En cet endroit ils batirent des canots d'ecorce, 
en attendant la debacle, et, it la premiere navigation, avec 
des fatigues incroyables, ils s'enfoncerent dans des pays jus­
qu'alors inconnus, franchirent une multitude de rivieres, de 
lacs, de forets, de precipices, suivant la meme route que 
nous venons de parcourir. M. d'Iberville faillit perir en 
travers ant une riviere ; son canot chavira dans un rapide, et 
deux de ses hommes se noyerent. "II fallait etre Canadien, 
remarque a ce sujet Ie Sieur de la Potherie, pour supporter 
les incommodites d'une si longue tra\-erse." 

Un des ofliciers franc;ais, M. de Catalogne, nous a laisse 
une relation tout-a-fait detaillee de cette expedition aven­
tureuse. V oici en quels termes il parle de leur voyage, du 
lac Temiscamingue it la Baie James. ., De ce lac, nous 
primes a droite, montant une petite riviere OU les portages 
sont frequents. (II veut parler du rapide des Quinze.) De 
ces petits lacs (les lacs des Quinze, Barriere, Long et 
Obasatic) nous gagnames la hauteur des terres OU se 
trouve un petit lac, (il fallait dire trois: les lacs des 
Vases, des lies, et Okotegami) qui se decharge dans Ie 
lac Abbitibi, a l'entree duquel nous fimes un fort de 
pieux et y laissames trois Canadiens, et ensuite traver­
sames Ie lac qui se decharge par une riviere excessi­
vement rapide (la riviere Abbitibi) a Ia Baie d'Hudson 
(dans la riviere Moose qui, elle, se jette dans la Baie d'Hud­
son) OU nous arrivames Ie 18 de juin avec tous les pre­
paratifs pour prendre Ie fort." 

Ce fort, disparu depuis 10ngtemps, mais sur l'emplacement 
duquel j'ai l'honneur de vous ecrire en ce moment, etait de 
figure carree, flanquee de quatre bastions et portait quatorze 
pieces d'artillerie; il etait situe, dans une ile, Ii trente pas du 
rivage, snr nne petite eminence. Au milieu s'eIevait un 
blockhaus de vingt pieds de hauteur, ayant Ie dessus fait 
en pont de navire avec un corps de garde, perce d'embra­
sures munies de quatre petits canons de deux livres. 

Un sauvage informa les Canadiens de la situation du fort 
ennemi, et ils partirent, pour aUer Ie surprendre, Ie 18 au 
soir, mais ils n'avaient pas compte avec les nuits claires de 
ce climat septentrional: Ie tt'mps etait fort serein, et Ie cre-
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puscule n'avait pas encore disparu a 1'occident, qU'a l'orient 
1'aurore dorait deja 1'azur du firmament. Apres avoir laisse 
deux vedettes dans l'ile, ils se retire rent pendant tout Ie jour 
dans une crique, qui porte encore aujoUl'd'hui Ie nom de 
French Creek. 

Ils revinrent a 130 nuit tombante. Les Sieurs de Ste­
Helene et d'Iberville allerent a Ia decouverte de si pres qu'ils 
sonderent les canons et constaterent qu'ils n'Haient pas 
charges. On decida d'attaquer de trois cotes a la fois. Le 
Sieur de Catalogne avec les soldats fran~lais, 130 hache a la 
main, devait ouvrir une breche dans la palissade; Ie che­
valier de Troyes et Ie Sieur de Maricourt, conduisallt un 
parti de Canadiens, battraient du belier la porte principale ; 
les Sieurs de Ste-Helillle et d'Iberville monteraient a 1'esca­
lade. En deux coups, Ie belier defon~a Ia porto; Ie che­
valier de Troyes se jeta dans Ia place, et fit faire feu dans 
toutes les embrasures et les meurtrieres du blockhaus ; 
deja Ste-Helene et d'Iberville, ayant saute pardessus 130 
palissade, en attaquaient 1'entree. Un canonnier ayant re­
pondu avec arrogance aux propositions de quartier qu'onlui 
faisait, Ste-Helene lui cassa 130 tete d'un coup de fusil, au 
moment ou il chargeait son canon avec des morceaux de 
verre brise. Au devant de 130 porte du blockhaus, il y 
avait un tambour de pieux qui empechait Ie belier dejouer ; 
bientot 130 hache eut raison de cet obstacle, et, sous les coups 
de la machine de guerre, la porte se trouva demon tee a demi. 
" Soudain, dit Leon Guerin dans son Histoire maritime de 
France, d'Iberville, 1'epee d'une main et son fusil de 1'autre, 
se jette dans la redoute ; mais comme la porte tenait encore 
a une penture, un Anglais, qui se trouvait derriere, 130 re­
ferma, et d'Iberville, separe aillsi des siens, ne voyant plus 
ni ciel ni terre, put se croire un moment perdu. Toute­
fois son courage et sa presence d'esprit ne 1'abundonnerent 
point; il soutint une lutte corps a corps, dans l'obscurite, 
avec les Anglais qui etaient lao Il en entendit qui descen­
daient d'un escalier, et tira dessus au hasard. Cependant 
Ie belier avait recommence a battre 130 porte de la redoute; 
elle tomba entierement et livra passage aux Fran~ais, qui 
se precipiterent en foule au sec ours de d'Iberville. Les 



126 A LA BAlE D'HUDSON 

Anglais, Ia plupart encore a demi-vetus, tant on avait promp­
tement conduit l'aft'aire, implorerent quartier, et on leur fit 
grace. Le fort fut rem is aux Fran9ais. L'action avait 
d ure environ deux heures. 

Apres quelques jours de repos, pendant lesquels nombre 
de Sauvages vinrent en traite, la petite troupe partit pour 
aUer prendre Ie fort Rupert, distant sur la droite d'enV'iroll 
une quarantaine de lieues ; un certain nombre de soldatsmon· 
taient un petit bfltiment qu'on avait trouve en rade devant 
Ie fort Monsonis, et qu'on avait rep are pour transporter deux 
petits canons j Ie reste, en canot. cotoyait Ie rivage. Arretes 
par Ie vent sur une pointe, celIe d'Anna Bay je suppose, d'ou 
ron fait une traverse de six lieues pour eviter un contour 
de pres de cent milles, ils aper9urent au large un vaisseau 
au milieu des glaces. La bise soufHait de ce cote et leur 
apportait une traicheur presqu'aussi glaciale qU'au plus fort 
de l'hiver. Le 21 de juin, ils purent traverser cette baie. 
naviguant entre ces enormes gla90ns qui se promenaient au 
gre du vent com me autant d'iles fiottantes, sur lesquellea 
s'etendaient et se chauft'aient au soleil un no mbre infini de 
10ups marins. Sur l'autre pointe, ils trouverent trois sau· 
vages qui voulaient s'enfuir, les prenant pour des Iroquois; 
cependant ils n'en avaient jamais vus, teIlement s'etendait 
au loin la terreur qu'inspiraient la cruaute et Ie brigandage 
des Cinq Nations. Les Fran9ais continuerent leur route, gar­
dant a vue Ie vaisseau, qui alIa moui lIer devant Ie fort, Ii 
une portee de fmil. 

Le soir, quand on supposa que les An glais s'etaient retires 
dans les chambres du fort ou dans la cale du vaisseau, des 
eclaireurs canadiens aUerent a la decouverte a travers les 
taillis epais des bois. A Ie ur retour, sur Ie rapport qu'ils 
firent, d'Iberville s'oft'rit pour enlever Ie navire. II partit avec 
deux canots, montes par sept braves chasseurs; leurs armes 
gisaient au fond des freles embarcat ions, ils plongeaient 
leurs avirons a l'eau sans bruit, Ies commandements se don­
naient tout bas. Le reste du detachement, Ie fusil charge et 
Ie canon pointe du cote des Ang Iais, se preparait a faire feu, 
en cas de resistance. Ils ne furent pas Ii cette peine, d'Iber­
ville se hissa sur Ie til lac sans opposition. Les Canadiens, 
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comme des lions rugissants, se pr{lCipite rent dans les cabines. 
Le capitaine d'un navire qui avait fait naufrage sur ces 
cotes l'automne precedent, reveille en su rsaut, saisit d'Iber­
ville au collet; Ie Canadien etait d'une force et d'une pres­
tesse peu communes, illui assena un coup de sabre sur la 
tete et l'etendit raide mort. Dans Ie premier moment de 
resistance, un matelot fut aussi tue. Les autres se rendirent 
a discretion, et au nombra des prisonniers se trouva Ie Gou­
verneur general de la Rlie d'Hudson. 

Aussitot Ie signal de l'attaque fut donne conil·e Ie fort, on 
y courut, la porte fut enfoncee Ii coups de belieI'. Restait Ie 
batiment interieur, ou l'ennemi, s'il l'eut voulu, pouvait 
faire une belle resistance. " S'il Y avait eu di x bons hommes, 
dit Ie Sieur de Catalogne, ils nous auraient batt us, parce que, 
comme je l'ai dit, leurs maisons sont de pierres sur pierres. 
A celle-ci, il y avait quatre guerites pendantes et un degre 
en rampe pour monter de plain pied, par consequent Ie belier 
etait inutile." La mousqueterie canadienne ne cessait de tirer 
aux embrasures et aux fenetres, les deux canons etaient bra­
ques contre la porte; et les assieges, surpris, atterres, demo­
ralises, ne faisaient aucun mouvement. Une echelle condui­
sait sur Ie haut de la maison. Un soldat et un Canadien y 
monte rent, et, par un trou qu'ils pratiquerent dans la cou­
verture, ils lancerent des grenades, dans une grande salle 
sur laquelle donnaient toutes les chambres, avec un effet 
epouvantable. Une dame, plus resolue que les hommes, 
croyant que Ie feu etait a la maison, se hasarda Ii essayer 
d'ouvrir la porte. A la lueur d'un eclat de grenade, Ie com­
mandant l'aper~mt et lui critl:" Retirez-vous dans votre 
chambre, je vais faire moi-meme cette besogne." En effet, 
passanta la course devant la fenHre OU les balles ne cessaient 
d'entrer. il vint ouvrir. D'Iberville, toujours Ie premier 
au danger, se precipita dans la redoute, accompagne de 
Catalogne et de plusieurs autres. D'un bond iIs montent 
dans la grande salle, ils ne trouvent personne. Une voix 
plaintive partait d'un cabinet voisin, les Canadiens entrent; 
avec leurs costumes de voyage, dans l'excitation de la 
bataille, a la lueur de la simple chandelle qui les eclaire, ils 
ont l'air de vrais bandits; un cri dechirant les salue: c'est 
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la dame anglaise qui git sur Ie plancher, en chemise, toute 
ensanglantee par l'effet d'un eclat de bombe. Elle demande., 
a O'rands cris Ie docteur. "Le docteur, Ie docteur," repete t:> , 

par toute la maison Ie sieur de Catalogne. Le docteur se 
presente et demande quartier. Catalogne Ie conduit a la 
chambre de la dame, et il la rassme en lui disant qu'il 
allait mettre a sa porte Une sentinelle qui empecherait tout 
Ie monde d'y entrer, excepte les officiers. Les Franyais lui 
parurent un peu moins terribles, et elle remercia Ie jeune 
capitaine avec reconnaissance. Cependant Ie fort et toute 
sa garnison se trouvaient aux mains du chevalier de Troyes. 
" La scene Hant finie, dit M. de Catalogne, et Ie jour Hant 
yenu, chacun courait a la pitance." 

On amena a terre Ie General Briguer (?) dont l'orgueil 
froisse ne pouvait supporter l'idee d'avoir ete pris comme 
Une souris dans une souriciere, on Ie turlupina un peu, 
il y avait de quoi : un b1ltiment de mer fait prisonnier par 
deux canots d'ecorce! "Rendez-moi, disait-il, mon vais­
seau avec· mes q uatorze hommes, et je de fie tout ce qu'il y 
:1 ici de Franyais de s'en emparer.-Vous feriez-mieux, lui 
dit-on, de radouber Ie brick qui a He abandonne dans Ie 
port, afin de passer avec votre monde en Angleterre." Des 
ouvriers :1nglais se mirent de suite a ce travail. 

Les Canadiens se reposerent quatre joms a Rupert. Ils 
firent sauter la redoute et abattirent Is palissade. D'Iber­
ville amarina sa prise, et fit voile a son bord pour Ie fort 
Monsonis. Les canots, sur la grande traverse, furent surpris 
par une brume si epllisse qu'ils ne pouvaient se voir a cent 
pieds de distance; ils ne pment continuer leur route en-, 
semble. Ils arriverent, les uns apres quatre joms, les aut res 
seulement apres sept jours de navigation. 

Le chevalier de Troyes se mit ensuite a la recherche du 
fort Quiquetchouan, dont il ignorait la situation; on savait 
seulement qu'il Hait du cote occidental de la baie. Les 
Anglais l'appelaient aussi Ie fort Albany, et les Franyais, 
Ie fort Ste-Allne; il Hait distant de quarante lieues de 
Monsonis. L'armee partit en canot; apres une traversee 
difficile de quatre jours, a travers les glaces, Ie long 
d'une cote tres basse, OU les battures courent deux ou trois 
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lieues au large, on decouvrit Ie fort. Place dans un pays 
marecageux, un quart de lieue en amont d'une petite rh"iere 
qui ne porte que des bateaux plats, derriere une ile, il etait 
defendu par quatre bastions, Bur lesquels il n'y avait pas 
moins de quarante-trois pieces de canon en batterie, c'etait 
Ie principal comptoir des Anglais dans Ia Baie. 

Les Frans:ais assirent leur camp dans l'ile. lIs deblayerent 
un terrain, pour y etablir une batterie de huit canons, lorsque 
Ie vaisseau serait arrive; ils furent surpris de trouYer, a une 
certaine profondeur, Ie sol encore gele. Les Anglais, qui 
voyaient executer tous ces preparatifs de siege, ne faisaient 
aucnn mouvement pour s'yopposer. M. de Troyes envoya un 
tambour M'ec un interprete sommer Ie gouverneur d'avoir 
a rendre Ie Sieur Pere, qu'il avait fait prisonnier l'annee 
precedente; sinon il prendrait la place d'assaut. Le gou­
verneur repondit : "J'ai renyoye Ie Sieur Pere en France 
par l'Angleterre; et vous, vous avez tort de venir m'insulter, 
puisqu'il n'y a point de guerre entre nos deux couronnes." 

La chose en resta la, en attendant les canons. Les vents 
retenaient toujours Ie vaisseau au large, les vivres allaient 
manquer, il n'y a,"ait pas de chasse en cet endroit, que 
faire ? on tint conseil. II fut resolu de prendre Ie fort, d'un 
coup de main, par escalade. On commens:ait a construire des 
echelles, lorsque, par bonheu.r, Ie vaisseau entra au port. 
Vite on decharge les canons ; Ie lendemain on les met en 
batterie, des Ie soir on tire une decharge a laquelle repon­
dent les assieges. 

Le 26.jour de la sainte Anne, on recommens:a la canonnade, 
et I'on demonta plusieurs pieces. A la fin, Ie canon frans:ais 
ne tonnait plus que de loin en loiu, la provision de boulets 
diminuait beaucoup. Ou fI!solut d'en fondre avec du 
plomb ; " mais, remarque M. de Catalogne, il fallait observer 
la proportion du poids et du calibre; pour cet effet, on fiia 
un moule dans Ie centre duquel on mettait dtl petits boulets 
de bois soutenus par Ie milieu par de petites che\"illes, ce 
qui nous reussit." Vers midi, comme on laissait rafraichir 
la batterie, les assieges envoyerent un canot, portant a son 
bord Ie ministre protestant; il etait charge de sonder les in­
tentions du commandant frans:ais. .. J e veux absolument, 

9 
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dit M. de Tl'oyes, que la place me soit rendue.-Dans ce cas, 
repondit Ie ministre, veuillez conferer avec notre gouverneur 
et faire, pour Ie rencontrer sur la riviere, la moitie du chemin 
en canot." M. de Troyes consentit a la proposition. Le 
sort de Quitquetchouan fut decide sur les eaux de la ri­
,iere Albany, comme autrefois fut pese, entre Louis XIV et 
Philippe IV, l'equilibre des influences fran'laise et espa­
gnole, dans rile des Faisans, sur les eaux de la Bidassoa. 

Les articles de la capitulation signes, M. d'Iberville 
alIa prendre possession du fort; et les Anglais en sortirent, 
Ie gouverneur, sa femme, son fils, Ie ministre, la servante, 
enfin tous les hommes. Le gouverneur, avec sa suite, fut 
transporte a Charleston; les autres it Monsonis. Puis tous 
les prisonniers, faits dans les trois forts de la Baie, furent em­
barques sur Ie brick trouve dans la riviere Rupert, et ren­
voyes en Angleterre. Les Fran'lais se ,irent dedommages 
de leurs travaux par un butin considerable, l'ennemi avait 
entasse dans Ie fort Ste-Anne pour environ cinquante mille 
ecus de pelleteries. II ne resta plus aux Anglais dans la 
Baie que Ie fort Bourbon, devenu plus tard Ie fort Nelson. 

Le 10 aout, apres avoir mis bon ordre dans les forts, et les 
avoir laisses sous Ie commandement de d'Iberville, Ie cheva­
lier de Troyes repartait pour Montreal. Pour toutes provi~ 
sions de bouche, il n'avait que de 1'orge germee, avec laquelle 
les Anglais faisaient de la biere. Afin de donner it ses sol­
datslachance de viYre de la chasse, illes fit avancer sans 
aucun ordre de marche, par petites bandes separees. Les 
premiers arriverent en octobre, les derniers en novembre: 
la campagne avait dure huit mois. La conduite de M. de 
Troyes pendant cette expedition lui merita, aupres de Ill. 
Cour, de grands eloges. 

Garneau, it l'occasion de ce coup de main hardi, fait une 
reflexion singuliere, originale. "Lorsque, dit-il, la nouvelle 
de ces pertes arriYa it Londres, Ie peuple cria contre Ie roi, 
auquel il attribuait to us les malheurs qui arrivaient Ii la 
nation. Le monarque qui a perdu la con fiance de ses sujets 
est bien a plaindre. Jacques II, d~ja si impopulaire, Ie de­
vint encore plus par un evenement que personne n'avait pu 
prevoir; et l'expedition d'une poignee de Canadiens contre 
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quelques postes ue traite a l'extremite du monde, fbranla 
sur son trone un roi de la Grande-Bretagne!" 

J e m'arrete ici, et cela, pour trois raisons. D'abord la nuit 
s'avance, et bientOt l'aurore fera palir les etoiles, Et rediells 
fugat astra Plta:bus. Ensuite je n'en finirais pas, si j'entre­
prenais de rappeler toutes les luttes heroiques de nos annale'l 
militaires, to utes les courses aventureuses de nos hardis de­
couvreurs, tous les devouements apostoliques de nos pieux 
missionllaires, dont cette contree a He Ie temoin solitaire, 
etonne et discret. Enfin, YOUS trouverez toute cette his­
toire, a partir de 1686, parfaitement racontee dans les pages 
de nos deux grands historiens, Garneau et Ferland; mon 
dessein a He surtout de faire passer sous vos yeux ce qui 
jusqu'a aujourd'hui, sur les premieres decouvertes et les 
premiers etablissements de la Baie, me paraissait etre reste 
Ie plus enveloppe dans l'ombre. 

QU'il me suffise de dire que, de cette epoque jusqu'au 
traite de Ryswick en 1698, la Baie ne cessa d'etre Ie theatre 
de guerres sanglantes; plus d'un heros s'y illustra par des 
coups d'eclat legendaires; les marines anglaise et fran«;aise 
en firent Ie rendez-T'ous de leurs nombreux duels; et les 
forts du littoral furent tour a tour pris et repris, a tel point 
que d'Iherville, ecrivant un jour au roi, lui disait: "Sire, je 
suis las de conquerir la Baie d'Hudson. " 

D'Iberville, Ie Jean Bart du Canada, s'est acquis dans ces 
parages une gloire dont Ie caractere participe a la nature 
.mysterieuse des regions et des aurores boreales. Pendant 
dix ans, son yaisseau: toujours victorieux, a parcouru en tous 
sens ces mel'S sombres qU'eclaire un soleil avare de ses 
rayons, ces flots lourds et cou verts, une grande partie de 
l'annee, de glaces dont les masses immenses ressemblent a 
des montagnes; il a longe ces cotes desertes et arides qui 
semblent augmenter I'horreur des naufrages et OU regne un 

I silence qui n'est interrompu que par les gemissements de la 
: tempete. "Plus tard, comme dit notre historien national, il 
descendra vel'S des climats plus doux; et ce marin qui a fait 
son apprentissage au milieu des glaces polaires, ira finir 
sa carncre sur les flots tiedes et limpides des Antilles, au 
milieu des cotes embaumees de la Louisiane; il fondem 
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un empire sur des rivages OU 1'hiver et ses frimas sont in­
COl1nus, OU la verdure et les Reurs sont presque eternelles." 

Il a commis des hardiesses et des audaces que 1'on croirait 
plutot tirees des recits fabuleux: des lIfilfe et une nuits, que 
des pages veridiques de l'histoire. A celles quej'ai deja rap­
portees,je n'en a]outerai qu'une, pour terminer. En 1697, trois 
vaisseaux anglais Ie Hmnpshi"e, Ie Dehring et l'Hudson Bay 
]e surprirent, alors qu'il n'avait avec lui qu'un senl ,-aisseau. 
Quel parti prendre'? La fuite etait impossible, il fallait se 
battre ou se rendre. On vit se renouveler sur mer Ie deses­
poir, Ie combat et la victoire du jeune Horace. Sans pIns 
hesiter, il lache ses voiles au vent et fonce snr ses adver­
saires. Apres trois heurel> et demie de Intte acharnee et de 
manamvres habiles, d'Iberville redouble son feu, pointe ses 
canons si juste et tire une bordee si Ii propos, qU'enfin Ie 
Hampshire, ouvert de tontes parts, fait au plus sa longueur 
de chemin, et sombre. Tout perit, d'Iberville court droit Ii 
I'Hudson Bay qni amene aussitot son pavillon. Le Dehring 
pri t chasse et se deroba, par la force de ses voiles, au redou­
table vainqueur. Cette belle victoire donna aux: Fran9ais 
la Baie d'Hudson, dont la possession tranquille leur fut as· 
suree par une des clauses du traite de Ryswick. Le traite 
d'Utrecht, en 1713, la fit passer pour toujours aux: mains du 
Leopard Britanniqne. 

Ce serait une amvre utile, patriotique et nationale, que de 
faire connaitre au public du Canada, dans tous ses details: 
dans toute sa chevalerie et toute sa gloire, la vie du Cana­
dien Pierre Lemoine, seigneur d'Iberville. J e souhaitE 
qU'une plume plus habile que Ia mienne entreprenne cettE 
noble tache; sinon, il pourrait bien me prendre envie, Ull 

jour, de me lancer dans cette nouvelle aventure. C'est une 
idee comme nne autre, laissons faire. 

Petit poisson del'iendra grand, 
Pourvu que Dieu lui prete vie. 
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DE !lIOOSE A NO·~IAN·LAND, 

En vue de la terre promise.-Noms estropies.-Chu"lps de fulle·avoinc.-Mots 
sauvages francises.- Deux Jonas -Vagabondage.-Une course solide.­
Les rivages de la Baie James.-Les marees.-Ennuis de la navigation.­
Un nouveau genre de portage.-Crac.-Le maringouin jaune.-Les mom'­
tiques.-Les brillots.-La prose du voyage.-Remectes divers.-Precautions 
pour III nuit.-Une nuit sans sommeil.-Souvenir5 du passe.-Les cieux 
racontenl la gloire de Dieu.-Les sensations du tetanos.-Sur les silex,­
Une tempete.-Un naufrage.-SoulTrances des naufrages.-Une derniero 
etape.-Beau spectacle.-Desappointements.-Inquilitudes poignantes.­
Discours du P. Nedelec.-La nuiL porte conseil.-Priere et confiance. 

NO'::IUN'LAND, 10 JUILLET 1884. 

Mon cller ami, 

Nous voici arretes par Ie caprice des yents et (qui sait 1) 
peut-Hre des hommes, 'en vue de la terre promise, a trente 
milles d'Albany, sur une pointe sablonneuse, cham.-e d'arbres, 
longue, etroite, qui s'avance d'un mille a la maree haute et. 
a la maree basse, de six Ii sept lieues, tristes que nons 
sommes, pensifs, promenant notre regard inquiet sur la mer 
aux vagues ecumeuses et aux Hots retentissants. 

No·man-Land me fait songer Ii Ulysse qui prit, pour echap­
per aux mains du geant Polypheme, Ie nom ingenieux d.· 
Personne, en grec Oulis. Cependant Ie roi d'Ithaque, dans 
ses longs errements, n'a jamais conduit sur cette cote sa, 
barque aventureuse. Ce Il'est pas sous cette latitude que se 
trouvait la caverne du cyclope, que Virgile a si bien peint 
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dans un seuI V"ers: 11fonstrum lwrrendum, informe, ingens, cui 
lumen ademptum. Ce nom vient tout simplement de Ia cor­
ruption du mot indien Nomaninaning: "la ou i1 y a de la 
folIe ayoine." Nous sommes accoutnmes, dans Ia province 
de Quebec, d'entendre Ie gosier un peu trop energique de 
nos freres les Anglo-saxons estropier les plus euphoniqlles de 
nos doux noms frallc;ais: Vaztdraille, Longuegaille, Mounttreall, 
pour Vaudreuil, Longueuil et Montreal. De leur cote nos 
bons habitants Ie leur rendent bien. Dans leur bouche har­
monieuse, ore rotundo, Duncaster, Lake Kilkenny et Stanfold 
deyiennent Le Castor, Lac encarne et Sainte-Folie. "Par pari 
refertur. " 

O'est plaisir de yoir ces longues lisieres de greve, ces 
longues pieces en folles-avoines, semees et entretenues par 
la main de la nature, ou plutot de la Providence, hautes de 
quarante pouces, nouvellement epiees, qui balancent leurs 
grappes legeres sous Ie souffle du vent, tout comme les mois­
sons ondulantes de nos champs soigneusement cultives. 
Quand elles seront mures, les sauvages viendront faire leur 
recolte: ils separeront Ie bon grain de la balle sous les coups 
de petites baguettes en bois, l'ecraseront entre deux pierres, 
et de cette farine melee avec Ie son ils feront une pate, une 
lJouillie. enfin une sag-amite, a leur gout tout a fait delicieuse. 
En attendant, les oiseaux du ciel y font festin. "lIs ne 
sement point, dit Notre-Seigneur, ils n'amassent point dans 
des greniers, mais votre Pere celeste les nourrit... N e vous 
inquietez donc point en disant: Que mangerons-nous et que 
boirons-nous '?.. car votre Pere sait que vous avez besoin 
de tout cela." 

Je yiens de dire sagamite. Savez-vous que ce mot, in­
connu a l'Academie, mais tres francise au Canada, ainsi que 
la chose qu'il exprime, nous yiellt tout droit des Algonquills ? 
De plus, ils nous ont donne les termes si usites de babiche, 
du mot bab, laniere, dimillutif babish, petite laniere; de 1111-

couenne, du mot llIil.:/IJ((lII, cuiller de bois; et de Sakakoua, 
qu'on emploie pour designer un bruit confns, un brouhaha. 
De leur cote, les Iroquois ont enrichi notre vocabulaire d'une 
ollomatopee tout a fait expressiye qui fait resonner a nos 
oreilles Ie beuglement de la grosse grenouille verte, wawaron. 
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Mais revenons a nos moutons, c'est-a-dire retournons a. 
Moose. 

Nous sommes au mardi matin, 8 de juillet. Le soleH, avec 
son grand disque d'or, sortait des ondes, et, glorieux: comme 
un triomphateur sur sou char, il s'elan~ait de sa course re­
guliere et uniforme dans un ciel sans nuages, remplissant 
l'espace et nos creur& d'allegresse, de lumiere et d'esperance­
L'equipage, parait-il, etait trop nombreux pour la capacite 
du navire; personne n'aurait vouiu s'exposer aux: dangers 
d'un naufrage, deux matelots, Poadji et Long Andrew, nou­
veaux Jonas, pour Ie salut des autres passagers, furent, non 
pas jetes a la mer, mais abandonnes sur Ie rivage ; ils atten­
dront a Moose notre retour. Pour remplacer leur travail. 
les Peres Paradis, Dozois et Gladu s'etendent sur l'aviron; 
ce sont de vieux rameurs qui ont plus d'une fois, pendant 
leurs jours de vacances, remonte leur barque ecoliere d'Ot­
tawa au Desert, a 90 milies, sur la Gatineau. J'admirais 
leur devoument, je ne me sentais pas Ie courage de les imiter, 
fen ayais assez des portages: je continuai donc a faire Ie 
bourgeois en la compagnie du Pere Nedelec et de Sa Gran­
deur. 

<)a filait. Deja nous avions laisse derriere nous les plag-es 
doulonreuses de Hay Creek" OU nous avions langui si long­
temps;" deja, nous echappant entre les iles, no us a"dons 
atteint l'embouchure de la riviere; la baie s'ouvrait devant 
nous large, longue, etendue, unie com me une glace, miroi­
tant sous les tiedes rayons d'un soleil matinal, vaste, sans Ii­
mites; bien loin, la-bas, tout a l'entour, Ie firmament bleu, 
comme une coupe d'azur renversee, fermait l'horizon. "Sa­
lut, 0 mer d'un autre climat! En te voyant pour la premiere 
fois, mon esprit ne peut se defendre d'un certain saisisse­
ment. J'ai vu les flots qui battent les rivages de nos pro­
vinces maritimes; mais tes eaux: glauq ues et glacees ont 
bien d'autres mysteres, d'autres souvenirs se,'eres et sombres, 
d'autres tempetes et d'autres epouvantements. Les courants 
qui te sillonnent, les enormes montagnes de glace que tu 
charries, nous viennent de ces retraites inaccessibles, qu'on 
nomme Je Pole. Merci, tu nous apportes sans doute Ie repos. 
Nous en avons donc fini avec les rapides et les bas-fonds. Tes 
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eaux profondes sauront partout faire flotter notre coquille 
en ecorce." 

" Pakwa! Pakwa!" s'ecrie Choum, " c'est plat, c'est plat! " 
On sonde de l'aviron, un pied et demi d'eau; 10. mer baisse 
avec rapidite, encore quelques minutes et no us voila 
echoues au beau milieu de l'ocean. 0 derision! nous allons 
ftlire portage en pleine mer, tout comme sur les battures de 
la riviere Abbittibi. Pour soulager Ie ba.timent, un matelot, 
apres avoir ote ses bottes et ses chaussons, apres avoir re­
trousse haut son pantalon, saute a l'eau; allegement inutile, 
la charge est encore trop pesante. Un deuxiemo Ie suit, puis 
un troisieme, puis un quatrieme, et un cinquieme, enfin tout 
Ie monde; seul Monseigneur, qui pourtant voulait absolu­
ment faire comme les autres, obeissant en fin de compte a 
nos remontrances et a nos refus, reste sur son siege. Nous 
ignorions encore ce qui attendait Sa Grandeur dans un ave­
nir bien rapproche! Nous allions ranges sur deux lignes, Ii 
l'eau par des sus Ie genou, conduisant Ie canot de la main. 
errant a droite et a gauche, a la recherche d'un chenal. 
L'eau n'Hait pas chaude, les nerfs des jarrets se crispaient, 
de temps a autre une crampe nous mordait, cependant Ie 
marcher Hait assez bon sur un fond de sable ferme. Nous 
nous demandions en riant: "Semblable chose est-elle jamais 
arrivee? Si nous interrogeons I'histoire, Ie cours des bizar­
reries humaines peut-il nous offrir un tel spectacle? J amais 
eveque a-toil fait sa tournee episcopale, ainsi traine par ses 
pretres et ses serviteurs, dans un ausst bizarre accoutrement, 
avec pareil ceremonial? " 

Apres une demi-heure de vagabondage. nous avions atteint 
1'eau profonde. Le vent soufHait en poupe, nous hissames 
la voile dans toute sa hauteur. Pendant que Neptune (style 
classique palen) travaillait pour no us, nous sechames nos 
pieds endoloris en les exposant com me des torchons mouilles 
sur les barres du canot; puis, par un bon dejeuner, nous 
comblames les vides de l'appHit. ce bain prolonge l'avait 
terriblement ouvert. Le gros the rouge coulait comme Ie 
rhum de la J amalque sur la table de nos peres; on venait 
de Ie faire bouillir, avec des rondins qu'on avait eu soin 
d'emporter au fond du canot, sur une batture qui montrait 
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sa t~te et ses co.illoux luisants au-dessus de la surface liquide. 
Le vent ne cessa de nous pousser jusqu'a cinq heures, sur 
une houle longue, rou1ante et regu1iere; les o.virons jouaient 
en m~me temps, nous fimes une bonne journee, au moins 
soixante milles. 

Les rivages, tout aut our de la baie James, sont plats et 
marecageux; ils paraissent etre un envahissement graduel 
de la terre ferme sur Ie domaine des ondes. Sous l'action de 
la maree montante, deux ou trois cents pieds en avant de la 
greve, insensiblement s'amoncelle un banc de sable, de glaise 
ou de gravier; il arrive un moment OU la mer ne peut plus 
franchir Ie sommet de l'amas grossissant; il devient a10rs la 
greve veritable, jusqu'a ce qu'un nouveau bane, passant par 
la meme formation, se constitue a son tour la barriere OU 
l'ocean vient briser l'orgueil de ses flots. C'est comme au 
troisieme jour de la creation, les eaux se retirent petit a petit, 
et l'aride apparait, et apparet arida. Les deux ou trois cents 
pieds de terrain, compris entre l'ancienne et la nouvelle greve, 
se trouvent convertis en un Hang d'eau croupissante, ou 
croissent de hautes herbes, ou habitent en foule,la gent mare­
cageuse et Ie peuple des canards. Le dos de cheval s'elevant 
entre les deux marecages, se couvre d'un bois maigre, toufl'1l 
et nain. Si vous penetrez dans l'interieur du pays, vous en 
trouvez, pour des milles et des milles, la surface ainsi on­
du1ee en minuscules coteaux boises, en des especes de vagues 
solidifiees. 

Sur les bords de la baie les eaux sont tres peu profondes. 
Deux fois par jonr, quand la mer baisse, les rivages se de­
couvrent a une distance de dix, quinze et me me vingt milles. 
Miserabile visu ! l'reil s'etend a perte de vue sur un yuste de­
sert de glaise ou de roc, plan, ulliforme, ou poussent en cer­
tains endroits, exuberantes, des algues et des herbes marines, 
mais en general ou l'on n'apers:oit, ici et la, que les lignes 
irregulieres des chaines de roches, ou bien disperses au 
hasard des cailloux gris, noirs et blancs, comme un t.roupeau 
de moutons paissant dans un parco 

A raison de ce peu de profondeur des eaux, la navigation 
en canot d'ecorce sur la baie James se trouve eire tres incer­
taine, tres capricieuse, tres ennuyeuse. Vous ne pouvez 
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serrer de trop pres Ie rivage, vous n'aurez pas d'eau trois 
heures durant; vous ne pouvez vous aventurer trop au large, 
si Ie vent s'eleve vous ferez naufrage ; vous devez U\cher de 
suivre un juste milieu a deux et trois milles de terre, YOUS 
resign ant a etre arretes bien SOU\"ent par les battures, 
et it attendre, plus d'une fois sur Ie dos d'un rocher, que la 
maree yeuille bien revenir YOUS remettre a Hot. 

Quand la nuit noire ou un vent contraire vous force a sus­
pendre votre course et a aller chercher refuge sur la terr~ 
ferme, alors commence un nouveau genre de portage. Pour 
SOllper il YOUS faut apporter la batterie de cuisine, pour 
passer la nuit apporter vos lits et YOS tentes; de plus il 
serait imprudent de laisser dans Ie canot Ie reste du bagage, 
car au I'Ptour de la vague montante' la frele embarcation 
ainsi chargee, ballotee en tous sens, finirait par se briser ; 
meme si yOUS jugez a propos de l'amarrer au large sur Ie 
lit desseche de la mer, un de vos hommes doit coucher dans 
les Hancs du nayire, afin de veiller sur SOil salut uu moment 
du danger. Vous voila donc parti, charge comme un mulet, 
pour Ia terre hospitaliere dont la lisicre s'Hand comm! 
un cordon deroule en zig-zag a la distance d'un demi-milll', 
d'un mille, de deux milles. V ous enfoncez dans la boue 
jusque par dessus Ie genou ; quand vous arrachez une jamb~ 
de ce mortier epais, l'autre du coup va au fond du bourbier ; 
c'est tout un travail, qui est loin d'etre propre. Pas moycn 
de garder ses chaussures, les pieds vous deviendraient gros 
comme des bottes de foin. Un peu plus loin Ie terrain s'af· 
fermit, mais vous n'y gagnez guere, il est herisse de petites 
pierres tranchantes, de coquillages bris(~s, autunt vaudrait 
courir sur des morceaux de verre: nous allons sautillant, 
hesitant, elopin-elopant, comme sur des tailJants de rasoir. 
Les sauvages qui ont la plante des pieds encornee s'avall­
cent d'aplomb, sans faire grand cas de cas petites miseres; 
mais pour nous, gens de la civilisation, qui avons Ie talolJ, 
comme l'csprit, delicat, nous marchons en realite sur la. 
prunelle de l'reil. II doit etre interessant de nous voir, a 
chaque pas, danser, et grimacer. Plus loin une mar~ 
de deux ou trois pieds de profondeur vous barre Ie 
chemin; inutile d'entreprendre d'en faire Ie tour, vous dou-
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bleriez, tripleriez votre ronte, et elle est deja assez longue. 
Prenez votre volonte Ii deux mains et, gendarme en avant, 
elancez-vous a travelS Ia Haque d'eau 11 Ia glace. Voila 
pour debarquer. Lorsqu'il vous faudra rembarquer, vous 
devrez aller rejoindre yotre canot au large, et reraire Ii 
rebours Ie meme voyage, dans les memes condi tions, avec 
ll!s memes agrements. Quand on pense que, depuis trois 
jours, nous avons repete neuf fois cette pitoyable ceremonie ! 
et Dieu seul sait ce que l'avenir, sous ce rapport, nons garde 
dans son sac et ses secrets. 

Mardi, a 5 heures, crac, Ie bateau est a sec. "Messieurs, 
jetez-vous sans fa~on dans la vase et tachez, comme vous Ie 
pourrez, de gagner Ie rivage qui sa trouve a vingt arpents." 
lei il n'y a pas de grandeur qui tienne, pour partager Ia 
misere nous sommes tous sur un pied d'egalite. C'est un 
spectacle qui fait Haiment pitie, que de voir un eyeque 
arracher ses bottes, attacher sa soutane autour de ses reins, 
relever ses pantalons, se charger les epaules d'un lourd 
paquet et s'elancer nu pieds, nu jambes, Ii travers la boue et 
les pierres. Mais, dans les passages difficiles de la vie, la 
bonne volonte est un puissant levier et la gaite un bien 
grand remede. Riez, il n'y a plus de souffrances. 

Les maringouins nous attendaient sur la greve. Leur 
nombre est legion. lIs V'oltigent en {opais nuages, murmu­
rant, bourdonnant, tourbillonnant autour de nous, enrages, 
lIe dard sorti, alteres de sang: vous vous croiriez la tete dans 
une r14che d'abeilles. La main n'a pas de repos, elle doit 
agiter, sans cesse ni relilche, un mouchoir ou un feuillage, 
,pour dHendre contre des attaques incessantes Ie menton 
et les joues menaces d'etre devores. Vous frappez les en­
nemis d'un cote, vous en tuez un cent; mille vous pressent 
de l'autre, violents, renaissants, indestructibles. lIs vous en­
trent dans les oreilles, dans les yeux, dans Ies narines, dans 
Ie cou, dans les poignets, ennemi acharne, il1saisissable, inra­
tigable, contre lequel tous vos efforts sont impuissants. J e 
ne m'etonne plus qu'un moucheron, apres l'avoir harcel~ en 
tous sens, ait couche sur Ie Hane Ie roi des animaux, un lion . 
. Et si Ie bonhomme Lafontaine eut connu Ie maringouin 
jaune de Ia Baie, queUe peinture encore plus terrible 
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n'aurait-il pas imaginee ! Ie maringouin jaune est deux: fois 
plus gros que notre maringouin noir, et il joue de la trompe 
deux: fois plus fort. Et pourtant voyez ce que peut faire Ie 
premier: 

Un nvor!on de mouehe en cent lieux Je harcello; 
TantOt pique l'eehine, tantut Ie museau, 

Tantot entre au fond du naseau. 
La rage nlors se troll ve a son faile mantee. 
L'invisible ennemi lriomphe, et rit de voir, 
Qu'il n'est griffe ni dent, en la bete irritee, 
Qui de In meltre en sang ne fasse son rJevoir. 
Le malheureux lion se ueehire lui·merne, 
Fait resonner sa queue it i'entour de scs Oanes, 
Bat I'air qui n'en peut mais, et sa fureur extreme 
Le fatigue, l'abat ; Ie voila sur les dents. 

Ault mal'ingouins, ajoutez les petites mouches noires 
appelees l1wustiques, race impudente, importunante, que ni 
Ie mouchoir, ni Ie feuillage ne peut chasser; eUes YOUS 
aveuglent et vous ne pouvez vous en defendre; el1es se 
collent a votre peau comme des sangsues, et elles vous sai­
gnent sans que vous vous en aperceviez. Passez votre 
main sur votre chignon, derriere vos oreilles, et vous la reti­
rerez toute couverte de sang. 

Aux: moustiques ajoutez les brtdots, engeance satanee, invi­
sible, qui penetre partout, passant a travers les habits et les 
couvertes, et dont la piqure brule comme un tiSOll ardent. Les 
sauvages les appellent dans leur lallgue: "Les petites POllS­
sieres." Un quelqu'ull parmi IlOUS a traduit Ie mot: "Ie 
diable reduit en poudre." 

Sur les lacs, sur les rivieres et sur la mer, vous ~tes 

exempts des attaques de ces cannibales ailes; la fraicheur 
de l'eau, les rayons du soleil et Ie souffle du vent les tiennent 
a distance; mais, du moment que vous mettez Ie pied a 
terre, soit pour Ull portage, soit pour Ie campement de la 
nuit, aussitot sortant de leurs retraites dessous Ie feuillage 
ils fondent sur vous en bataillons, comme Ie lion rugissant 
dont parle saint Pierre, quaerens quem devoret. La foret, avec 
ses retraites, ses montagnes, ses points de vue, ses cours 
d'eau, dehorde de poesie : ces affreuses bestioles en sont la 
prose. 
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N'y a-t-il .. pas moyen de s'en preserver'? Ie seul remAde 
efficace en to ute circonstance que je connaisse, est l'huile de 
patience, et 1'on sait que tous ll'ont pas les moyens de s'en 
procurer. A son deraut, vous pouvez vous graisser la figure 
et les mains d'huile d'olive melee d'acide carbolique ; l'acide 
a une odeur tout a fait desagreable au nez delicat de ces an­
thropophages, et, pour une heure ou deux, tant qU'elle n'est 
pas evaporee, elle les tient a distance. Mais plusieurs pre­
rerent les inconvenients des mouches au desagrement du 
remede, gras et onctueux. Vous pouvez encore yous enfer­
mer la tete dans un sac de gaze, ou vous enrouler autour de 
la figure nne couple de verges de mousseline legere; mais 
pour voyager a travers les branches, 1'appendice n'est pas 
commode: gaze et mousseline ont souyent Ie sort de la 
chevelure d'Absalon. 

Chague soir, avant de nous retirer pour la nuit, nous 
chargeons les falbalas de la tente d'une bonne conche de 
sable, afin d'empecher la moindre petite mouche de s'y in­
troduire, en s'insinuant sur Ie sol a travers les herbes ; nous 
promenons a l'interieur de la demeure des tisons fum ants, 
et les IlUages de fumee acre ont pour effet de chasser dehors 
Ie gros de ces essaims de cousins, a la parente et au voisinage 
desquels nous ne tenons guere ; nousfermons ensuite la toile 
de la porte, au moyen d'epingles, hermetiquement; puis 
aT"ec une chandelle nous donnons la chasse aux imprudents 
qui se sont laisses prendre prisonniers. Nous ne nous met­
tons sous la cou,erte que lorsque Ie dernier ennemi est 
tombe sur Ie carreau. Nous avons la paix pour Ie reste de 
la nuit, et c'est alors que la situation devient interessante. 
Le lit est chaud, l'air est vif et frais. Les rameaux de sapin, 
de piu, de cedre et d'epinette, les foins, les branches de 
rosiers, sur lesquels vous etes etendus, apres s'etre fanes, 
exhalent leurs senteurs,repandent leurs parfums et marient 
leurs aromes: vous reposez doucement, respirant a raise, 
dans une atmosphere chargee d'encens resineux, couches 
comme dans une £iole d'eau d'odeur, une vraie bouteille 
d'eau de Cologne. 

Ce soir-Ia, calculant mal Ie retour de Ia maree, nous pen­
sions pouvoir continuer notre route avant minuit j en con-
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sequence, nous dressames la tente a la hate, sans prendre 
les precautions ordinaires. Les maringouins entrerent avec 
nous dans Ie sanctuaire du sommeil, ilnous fut impossible 
de clore l'reil de la nuit ; seul Ie Pere Nedelec qui ne se de­
range pas pour si peu, put ronfier tout Ie temps comme un 
moine. J e surtis a onze heures. Autour d'un feu qui tantot 
allait s'eteignant, tantot se ranimait comme un moribond 
sous les rafales du vent, dormaient nos hommes eparpilles 
~a et la, couches sur Ie solnu, enroules dans leur cou,-erte : 
YOUS auriez dit les sorcieres de Macbeth goutant Ie repos 
sur les bruyeres denudees, aut our de la chaudiere magique 
ou elIes avaient fait bouillir les medicaments maudits 
de leurs incantations. La lune e8t suspendue ami-hauteur 
dans Ie ciel etoile comme une lampe de vermeil, et, so us 
l'effet de ses pales rayons, elle epalld sur Ie cristal des ondes 
une longue trainee d'or et de rubis, scintillant, miroitant, 
chatoyant. Le fiot montant clapote, se brise et se lamente 
sur les cainoux ; les feuilles bruissent et soupirent dans la 
foret rabougrie ; entre les fourres s'ounent des avenues tene­
breuses, noires comme les gueules de la nuit ; tout a l'entour 
les objets ont re,'etu une forme vague et indecise j la solitude 
est enveloppee de grandiose, de terreur et de mystere. 

Le souffle de la bise et les froidures del'atmosphere m'avaient 
delivre de nos bourreaux ailes. Monseigneur vint me rejoin­
dre, et nous passames Ie reste de la nuit a nous promener 
sur les sables de la greve, admirant la sauvage grandeur de 
cette scene nocturne, eyoquant les legendes du passe. Je 
ne pouvais me dMendre d'un frisson in.olontaire; il me sem­
blait que les ombres des vieilles tribus indiennes, des an­
ciens missionnaires, des preux guerriers, d'Hudson, repon­
dant a notre sou.enir, allaient sortir de leurs sombres re­
traites et se dresser devant nous. Hudson, victime de rin­
gratitude des siens, errant dans sa barque au gre des fiots, 
abordant sur des rivages inhospitaliers, terminant une vie 
d'aventures sur quelque rocher desert enveloppe de brouil­
lards et de solitude morne, genie incompris, ne serait-ce pas 
un sujet original et fecond, capable de tenter la ver.e d'un 
romancier de talent? Cependant Ie " Robinson des Mers Po­
laires" est encore a attendre son De Foe. 
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L'aurore aux doigts de rose, comme parle Romere, ouvrit 
les portes de l'Orient. Le soleil se montra rouge, empour­
pre, brillant. Virgile aurait dit : " Et jam prima novo sparge­
bat lumine terms clara dies, Ie jour etait clair et la lumiere 
nouvelle comlllen9ait Ii se repandre sur la terre." Dayid 
dit mieux : " Le soleil s'avallce semblable Ii un epoux sortant 
de sa chambre nuptiale, il s'elance dans l'espace comme Ull 

geant dans sa carriere; it parcourt Ie ciel des extremites de 
l'orient aux extremites de l'occident, et il n'est personne qui 
echappe a sa chaleur." Apres les beautes melancoliques 
d'une teIle nuit, devant les splendeurs riantes d'un tel jour, 
d'elles-memes les paroles du psalmiste reviennent sur les 
levres: "Greli enarrant gloriam Dei, les cieux racontent la 
gloire de Dieu et Ie firmament publie l'om-rage de ses mains; 
Ie jour l'annonce au jour, et Is nuit Ie proclame Ii la nuit. " 

Pour nous, piteusement, a 5 heUl'es, chargeant notre ba­
gage sur nos epaules, nous regagnames notre batiment leger, 
qui commen9ait a danser sur son ancre a yingt arpents au 
large. L'eau etait froide, elle nous serrait la jambe ennceud 
coulsnt, elle nous coupait l'epiderme comme la lame aceree 
d'un scalpel. Celui qui serait curieux d'avoir une idee des 
sensations plus ou moins convulsiyes que nous avons ressen­
ties, n'aurait qu'a descendre au fond de son puits et a y 
prendre un bain de pied; il y a, dans ces contractions de 
nerfs et ces crispations de muscles, quelque chose du tetanos· 
Une fois installes dans Ie canot, nous achevames notre toi­
lette commencee sur Ie rivage, en mettant avec peine et mi­
sere nos chaussons et nos bottes. Les pieds no us chauffaient 
com me des tisons brulants, la peau en etait rouge comme 
I'enveloppe crustacee d'un homard cuit. Ce n'e8t pas un 
petit exercice, croyez-moi, pour douze hommes en meme 
temps, dans une ecorce to~jours vacillarlte, toujours re­
'muante, que de chausser leurs souliers, sans deranger 
l'equilibre, sans deplacer Ie centre de grayite. 

Quelques heures apres: "Arrete. U ne batture! il est 
impossible de la franchir, impossible de la contourner; il 
faut attendre que la maree l'ait recouverte." Descendez sans 
ceremonie, selon la mode du pays, a l'eau jusqu'aujarret, et 
cette apres-midi, par-dessus Ie marche, longeant les marges 
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inegales de la maree ascendante, YOUS ferez au moins deux 
milles dans la vase et sur la pointe des silex tranchants, pour 
permettre au canot de prendre la navigation deux heures 
plus tOt. 

A 6 heures, nous arretons Ii La Coque, nom qu'a valu a cet 
endroit une quantite de petits coquillages et de petits lima­
<;ons, que l'action des eaux a accules et entasses sur Ie rivage ; 
ils y forment des bancs epais qui se brisent et se froissent 
croustillants sous Ie talon de la botte. QueUe magnificence! 
Y croissent en abondance les folles-avoines, les pois sauvages, 
les genevriers toujours yerdoyants, les genets, les fraises, les 
bluets, les graines et les baies de tout genre, de toute espece. 
La greve est tendue d'un riche tapis nuance de vert, de bleu, 
de rouge, de blanc et de cramoisi, un veritable arc-en-ciel de 
flem·s. Au-dessus de nos ietes, voltigent en nombre, mon­
tant et descendant, allant et venant, des canards babillards, 
des outardes au cri d'alarme, des goelands au blanc plumage, 
des tourtes roucoulantes, des perdrix craintives, des oiseaux 
divers qui chantent, chacun a leur malliere, leurs sentiments 
de surprise, d'effroi ou d'allegresse. Les pensiollnaires de 
l'air semblent aimer a se reunir sur cette pointe si abon­
dante en victuailles, ils y ont lenr rHectoire; et, par les soins 
de la toute bonne Providence, ils tronvent, snr Ie gazon, a 
tonte heure dn jonr, table mise. 

A quelques arpents snr la droite nons voyons la carene 
dematee, brisee d'nn vienx batean, a demi enterre sons nne 
conche de sable. "Ce sont, dit Ie Pere Nedclec, les debris 
-dn naufrage qu'ont fait sur cette cote den x de nos peres.­
Lesqnels '?-Le Pere Deleage et Ie Pere Pian.-En queUe 
annee '?-En 1859.-Veuillez donc nous raconter par qnel 
hasard est arrive ce sinistre. 

-Les Peres Deleage et Pian avaient passe une partie de 
: l'ete a Albany, ils devaient y hi verner. Au mois de septem­
,bre, dans Ia saison que les sauvages y Haient reunis en grand 
. nombre ponr la chasse anx ontardes, ils aIle rent donner nne 
mission a KepeskaUJ, '15 milles an nord-ouest d'Albany, et 
a LaUJachi, 25 milles plus loin. lIs s'en revenaient, a bord 
d'nn sloop, heurenx dn sncces de lenr apostolat, ayant an­
nonce la bonne nouvelle a des infideles qui n'avaient pas 
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encore entendu parler du nom de Jesus-Christ, et ayant ad­
ministre a plus de trente nouveaux chretiens Ie sacremellt 
de la regeneration. C'etait Ie 10 octobre au soil', ils cam­
perent assez pres de l'embouchure de la riYiere Albany. Le 
11 et Ie 12, les ,'ents les retinrent a la cote. Le 13, une PL:­
tite eclaircie s'etant faite a travers les nuages, ils s'embar­
querent ; mais presqu'aussitot la mer hlanchit, et un ouragun 
se dechalna. lIs s'empresserent de replier les voiles et de 
jeter l'ancre; deja quatre-vingt-trois brasses de chaine etaient 
deroulees, lorsque tout a coup Ie capitaine s'ecrie avec stu­
pefaction: "Mon Dieu, nous sommes perdus, la. chaine est 
cassee !" Il est impossible de gagner terre. Le sloop, ba.­
lotte en tous sens, devient Ie jouet des flots. Tout roule sur 
Ie tillac, les hommes se tiennent avec peine sur leurs pieds. 
Deux matelots, affaisses sous les langueurs du mal de mer, se 
declarent incapables de travailler, les deux Peres les rem­
placent a la manamvre. II est cinq heures du soir, des te­
nebres epaisses s'etendent sur les flots courrouces. On put 
en fin deployer un coin de la voile, Ie vaisseau alors fila as­
sez d'aplomb. La uuit fut longue, ainsi passee entre la 
mort et la vie. Au jour, la ueige tom bait a gros flocons, 
~t Ie brouillard, qui enveloppait la mer, etait si dense qU'on 
ne voyait que les vagues ecumantes, jaillissantes, qui bat­
taient les flancs du bateau. Leur grande crainte etait d'aHef 
heurter a l'improviste les bancs de sable, qui obstruent l'em­
bouchure de la riviere Moose. Vers onze heures, un rayon 
de soleil perya Ie ride au brumeux; ce fut Ie salut, on arri­
vait a .toute vitesse sur des brisants ou, Ie petit navire se 
serait immanquablement mis en pieces. Le soleil preta sa 
lumiere assez longtemps pour qu'on pdt Ie chenal etroit, et 
qu'on se retirat dans une anse sure, a l'abri de la tempete. 
Le lendemain, dimanche, 14 octobre, on arri va. a Moose, as­
sez de bonne heure pour permettre aux Peres de dire, pour 
leur delivrance vraiment providentieHe, une messe d'actions 
de graces. 

-Mais, Pere, rernarquai-je, vous avez oubHe Ie uaufrage! 
-Laissez-moi finir. lIs partent Ie jour merne pour retourner 
a Albany, et ils viennent coucher a l'embouchure de la ri­
viere, a High Bluff. Le lundi, 15, ils font 60 milles et passent 

01 
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la nnit a l'ancre, pas tres 10,in d'ici. Le 16 au matin, deux 
pieds de neige couvraient Ie pont du bateau, Ie thermometre 
etait descendu a 15 degres Rheaumur au-dessous de zero, 
I'eau etait devenue lonrde et chargee de gla90ns, impossible 
fut-il de faire avancer Ie ba.timent. Les deux Peres deseen­
dirent a terre; Ie soir, la maree montante les empecha de re­
tourner au sloop; seul Ie pere Pian avait emporte son lit, 
1a nnit fut froide at rude. Le lendemain, 17, Ie bateau ap­
parait a plus d'un mille au large; les Peres s'en approchent, 
il est echoue et it demi·brise, l'equipage l'a abandonne. 
A la maree basse, ils Ie visitent; il est entierement vide, la 
mer a emporte tout Ie bagage. Ils se trouvaient it perdre du' 
coup un lit complet, une soutane, une couverte en caout­
chouc, un dictionnaire et une grammaire Otchippeway par 
Mgr Baraga, nombre de sermons algonquins, des travaux as­
sez considerables qu'ils ayaientfaits eux-memessur la langue 
du pays, et mille aut res petites choses plus ou moins neces­
saires. Tristes, desoles, resignes, les deux missionnaires tom­
berent a genoux sur Ie lit desseche de la mer, et ils redirent 
la priere de Job: "Le Seigneur nous a tout donne, Ie Sei­
gneurnous a tout ote, que son saint nom so it beni."-Mon­
sieur, reprit Ie P. Nedelec en se tournant de mon cote; etes­
vous content maintena!.t, Ie naufrage est fait. " 

-Et qU'advint-il de ces pauvres Peres? C'est pire que 
Hay Creek.-Trois joms durant, ils se promenerent sur la 
glace qui commen9ait a prendre au rivage, pom voir si la 
mer ne vomirait pas quelques-une::; de ces richesses, pour 
eux si precieuses, qu'elle avait englouties; ils ne trouverent 
presque rien. Les provisions touchaient a leur fin, il fallait 
songer a partir. 11s se mirent donc en marche pour Albany, 
distance de 40 milles environ, ayant chacun un petit paquet 
sur Ie dos. II serait impossible de decrire les souffrances 
qu'ils eurent it endurer dans la neige et sur les glaces, pen-

,dant les quatre jours et les quatre nuits qu'ils furent en 
, route. Le deuxieme jour, Ie P. Deleage, affaibli, malade, 
succomba sons Ie poids de sa charge; ayant rencontre un 

,sam-age de Moose, ill'engagea pour porter son paquet une 
journee. Puis il reprit Ie bat, chancelant, titubant. Le 
,soir du troisieme jour, ils coucherent a proximite de la hutte 
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d'un autre sauvage, Ils supplierent ce bnwe homme de les 
accompagner, moyellnant finances, jusqn\'t Albany; ce qu'il 
fit, portant Ie paquet du p, Deleage, et une partie de 
celui du p, Pian, Le Pere Deleage ne pouvait poser 
Ie pied a terre sans eprouver d'atroces douleurs, ses 
jambes se refusaient a supporter la pesanteur de SOil corps; 
il se trainait peniblement, s'appuyant des deux: mains sur un 
baton, De toutes ses fatigues, il contracta une maladie dont il 
souffrit une partie de l'hiver, et dont il ne s'est jamais comple­
tement rHabli. Au moment que nous parlons, I'ancien mis­
sionnaire use, vieilli avant Ie temps, s'eteint a l'Hotel-Dien 
d'Ottawa; l'athlete arrive au terme de sa carriere, la couronnu 
brille aux: regards de sa foi. " Ellge, sen'e bone, intra in galtdiltllt 
Domini lui, "-Et quel fut Ie sort des autres passag'ers dn 
sloop ?-Ils arriYerent a Albany quelque temps apres les 
Peres, fatigues, harrasses, mais to us sains et sanfs,-~erci, 
mon Pere, ce recit est beau; ces trayerses sont diglles des 
Apotres du Christ, eUes rappellent les eprenYes de saint Panl 
qui fit naufrage trois fois, et passa un jour et une nuit an 
fond de la mer. Dieu nous preserve d'etre les heros d'une 
pareille aventure! Pourtant nous sommes entre ses mains, 
comme dit Ie Roi prophete: "in manibus tuis sorles mem." 

A 5 heures, ce matin, nous retroussons de nou,-eau nos 
pantalons et ... "assez, assez," je vous entends me crier, " je 
suis ennuye de vous voir toujonrs repeter Ie me me ex:ercice.'" 
Croyez, mon cher ami, que nous Ie sommes bien davantage. 
La necessite est la mere de l'industrie : pour preserver la de­
licatesse de nos semelles chal'l1ues contre les dechirnres dt:, 
pierres, nous avons imagine de marcher sur nos bas en laine, 
et quand les mailles en sont usees, quand Ie pied en est perce, 
nous marchons sur la jambe, A 7 heures, apres une coursl' 
de six: milles, la maree baissanie nous surprend a trente [1,]'­

pents de cette pointe·ci OU nous no us rendons, (excusez-moi 
si je me repete une derniere fois), dans notre equipage ordi­
naire, pas episcopal du tout. 

Le vent souffle du nord-ouest, fort et regnlier; il ne pent 
nousetre plus contraire. Nos tentes sont dr,:ssees sur Ie sable 
fin, Ie long d'une lisiere de folles-avoines ; notre canot, a sel', 
couche sur Ie fianc, parle d'un long repos, Vail' est frais et 
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tempere, Ie ciel pur, Ie solei! brill ant ; Ia mer moutonnant, 
dHerlant, est splendide avec ses longues vagues, ses Hots 
gonHes et ses coleres qui 1'iennent expirer a nos pieds. u.~que 
Mlc venies et non pro cedes amplius. Le spectacle est sublime. 
Mirabiles elationes maris, mirabilis in allis Dominus. Ce serait 
un temps superbe pour mediter doucement et faineanter, si 
nous n'etions tour mentes de l'impatience d'arriver au terme 
du voyage. La jouissan0e a son siege au ca:mr; si votre 
camr n'a pas la tranquillite et Ie calme au dedans, c'est en 
vain que l'mil essaie de vous distraire en parcourant du re­
gard Ies charmes des objets exterieurs, le chagrin monte en 
CTOupe et galope avec lui. 

Nous avons cru, 0 hommes ignorants de notre destinee, 
qu'une fois arrives a Ia haie d'Hudson, tout, dans Ie voyage, 
irait com me sur des roulettes. C'est Ie contraire qui a lieu. 
Et dire que Ie Pere Nedelec, qui aime a nous reserver des 
surprises, avait si bien reussi a nous embrouiller ses explica­
'tions, que les desagrements de l'avenir etaient restes pour 
nous a l'etat d'enigmes! Ici, Ie voyageur est a Ia merci des 

. vents, de la maree et des Hots. Si Ie vent est bon, la mer est 

. basse; si la mer est haute, Ie vent est contraire; si vent et 
maree 1'ous sont amis, une batture vous arrete; et pendant 

,que vous la franchissez, pede presto, avec votre canot et votre 
'bagage, l'eau s'en est enfuie; et vous voila sur l'aride, atten­
dant les appoints d'une mer nom'elle. 

Monseigneur est malade d'inquietude. II a perdu l'ap­
petit; malgre ses efforts pour cacheI' ses preoccupations, il 
parait reveur et pensH: Il a passe presque toute la journee 
it se promener sur Ie rivage, seul, meditant, recitant son office, 
disant son chapelet. II interroge l'horizon, il interroge 
ClLOUIn; C/LOUIn et l'horizon n'ont pas de reponses encoura­
geantes. Les sauvages d'Albany, dans leur empressement 
de voir leur eveque, sont arrives au poste douze jours avant 
Ie temps fixe; nous sommes cinq jours en arriere. La riviere 
Albany est tres peu poissonneuse, les lievres sont rares dans 
Ie yoisinage du fort, Ia famine s'est mise dans Ie camp. Deux 
canots que nous avons rencontres, l'un hier, l'autre avant­
hier, nous ont appris que les sauvages souffraient cmelle­
ment de la faim. Ils attendront jusqu'a samedi, dimanche 
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tout au plus, puis ils deYl'ont se disperser pour sauver leur 
vie et celIe de leurs enfants. Monseigneur souffre a l'idee 
de pouvoir arriver trop tard, d'avoir de pense tant de fatigues, 
de temps et d'argent, inutilement. Le but determinant du 
voyage serait manque; il est assez facile de visiter Temis­
eamingue et meme Abbitibi; mais yenir jusqu'a la Baie 
d'Hudson, c'est une course qui ne peut se repHer que rare­
ment. Ces pauvres gens vont donc etre cruellement desap­
pointes dans leur attente, ils ne recevront pas Ie sacrement 
at les fayeurs speciales du Saint-Esprit; ils ne connaitront 
pas leur pasteur, et leur pasteur ne connaitra pas cette partie 
de son troup.eau. Ego cognosco oves meas et cognoscllllf me 
mere. "Laissez-moi partir, dit Sa Grandeur, donnez-moi un 
guide, etje vais me rendre a pied. J'en suis capable." Et 
il supporte avec peine qu'on Ie contredise, et qu'on s'oppose 
a son projet. 

" Ce serait la plus grande des imprudences, repond Ie Pere 
Nedelec, pour vous, d'entreprendre a pied un pareil tra.iet. 
Inutile d'y songer: nous n'y consentirons jamais, ce serait 
donner les mains a un suicide. II y a plus de trente milles 
d'ici a Albany, et la greve est counrte en grande partie de 
marecages spongieux OU vous enfoncerez a mi-jambe. Vous 
aurez a traverser trois ou quatre petites rivieres OU vou·s 
aurez de l'eau jusqu'au cou. Pourrez-vous resister au nombre 
at a la fureur des maringouins '? Voyez nos hommes, lors­
qu'ils reviennent de chercher leur provision d'eau douce au 
bord du bois, ils en sont litteralement couverts, de telle sorte 
qu'on ne voit pas de leurs habits seulement la grandeur de 
l'ongle. La nuit vous surprendra avant Ie terme de Yotr,' 
course; tout au plus pouvaz-vous emporter quelques livres 
de nourriture ; vous tomberez d'epuisement ; comment ferez­
vous pour reposer sur Ie sol humide, avec vos habits mouil­
les, devore par les mouches, sans tente, sans couvertes '? 
L'important est que les sauvages soient avertis que YOUS etes 
a leurs portes. Patientons jusqu';\ demain; de grand matin, 
si Ie vent n'est pas change, je partirai moi-meme; je suis 
fait a ces fatigues. Je serai i\ Albany a temps pour les ar­
reter, je leur ferai donner au forL une ration quotidienne, qui 
leur permettra d'attendre a loisir votre arrivee et de profiter, 
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sans derangement aucun, des exercices de la mIssIOll. Si 
~1. Proulx, qui a deja execute de semblables marches, vent 
me suivre, la carriere lui est ouverte. " 

Le Pere avait parle avec sagesse, et tout Ie monde d'ap· 
plaudir. Seulement, pour ce qui me regarde,je n'ai encore 
rien repondu; j'attendrai a demai.n pour prendre une deci­
sion, la nuit porte conseil. Franchement, je crois bien que 
je choisirai de m'en aller en canot, un seul messager doit 
suffire po'ur porter une nouvelle j que Ie Pere se {asse ac­
compagner par un de nos hommes aux pieds Ie gel'S ; et pour­
quoi me jeter inutilement dans la misere et les marais? 
Gardons nos forces pour des travaux et des dangers neces­
sail'es. 

Nous n'avons d'autre recours que la priere. Le vent ne 
parait pas devoir fiechir, ni les flots s'apaiser, Ie ciel semble 
sOUl'd a nos vceux. Peut-etre, en ce moment, Jesus nons dit­
il commo autrefois a ses disciples: " Quid timidi estis, modica: 
fidei. Pourquoi avez-vous peur, hommes de peu de foi? 
Tunc su"'gens, imperavit ventis et mari, et facta est tranquillit:.s 
magna. Alors, se levant, il commanda aUle vents et a la 
mer, et il Sll fit un grand calme." Sau vez-nous, Seigneur, 
voyez nos embal'l'as; parlez, nous savons que les vents et la 
mer YOUS obeissent. Ah! si nous a,,-iOllS seulement gros 
comme un grain de seneve de cette foi qui trausporte les 
montagnes, nons saurions bien faire revenir Ie bOll vent. Es­
perons, tOl1.tefois, ayolls confiauce. Secllndum fidem vestram 
fiat vobis. 
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ARRIVEE A ALBANY. 

Ala voile.-Aurore boreale.-Vers de Fiset.-Vue d'Albany.-La toilette.­
Reception triomphale.--Joie des Sauvages.-La messe.-La manne.-Nos 
quartiers. 

ALBANY, 11 .JUILLET 1884. 

1I1on cher ami, 

Nous avons prle si fort, nous avons frappe a coups si 
redoubles, nous avons demande avec tant d'instance, qu'enfin 
nous avons trouve la corde a revirer Ie vent. Une forte 
brise souffle en poupe. A minuit, aux lueurs d'un brasier 
que le vent courbe et releve, allant et venant en silence com me 
des ombres, nous plions les tentes, et no us chargeons Ie ba­
gage. Avec tatonnements, sondant de l'aviron, eontournant 
un rocher, suivant une rangee de balises que Choum a eu 
la precaution de planter a mer basse, nous gagnons Ie large; 
et la soulages, en securite, nous ouvrons nos voiles a la brise 
et nos-creurs a l'esperance. 

L'aurore boreale Hale a nos regards charmes ses magni­
ficences et ses magies. De trois cOt€:& differents de l'horizon, 
formant un demi-cercle dont Ie rond-point regarde Ie sep­
tentrion, des jets de lumiere, rouge vif, rouge sombre, rouge 
clair, jaune safran, emeraude pale, s'elancent et s'etendent 
sur Ie ciel bleu comme Ia toile d'un immense rideau, dont 
les pHs moelleux, toujours agites, toujours mobiles, toujours 
inconsta.nis, vont se reunir au sommet du zenith en une 



152 A LA BAlE D'HUDSON 

couronne brill ante, en une feerique coupole. Des frissons 
capricieux se jouent et courent dans les dessins de ces dra­
peries diaphanes, de ces damas cramoisis et empourprcs. Des 
"agues transparentes de fiamme l€~gere, aux formes indecises, 
s'e!eyent et s'abaissent sous des souffles inyisibles: vraies 
fantasmagories, jeux de spectre~ chimeriques da.ns Ie monde 
des reyes. Nous ne pouvionR nous lasser de voir, com me 
l'a si bien dit notre poete canadien, Fiset, 

Couri r CBS J;lulteores, 
Fanlomes lumineux, esprits nes des eclairs, 
Qui dansent dans la nue, etalant dnns les airs, 

Leurs manteaux de ph~spbores. 
Parfoi5 en se jouant, its olfrent a. nos yeu" 
Des palais, cles ciochers, des domes radi,mx, 

Des forets chanceiantes, 
Des flots d'hommes armes pressant leurs bala illons, 
Des lIottes s'engolilfrant dans les vastes sillons 

Des ondes ecumantes. 

Au soleil levant nous entrons dans la riviere Albany. A 
neuf milles de distance nous apercevons Ie fort, terme de 
notre course, de puis huit jours point de mire de nos vamx 
et de nos soupirs ; Ie camr nous bat d'emotion, nos levres 
murmurent une priere, notre ame s'eleve yers Dieu, recon­
naissante. Albany est moins considerable que Moose, mais 
dans la solitude inhabitee et deserte, centre de vie et d'ha­
bitations humaines, elle n'en presente pas moins un spec­
tacle qui rejouit. Au fur et a mesure qlle nOllS approchons, 
la residence du bourgeois, les magasins, les maisons des 
employes, tous ba.timents passes a l'eau de chaux et cola­
tants de blancheur, l'eglise catholique avec son clocher 
brillant, l'eglise protestante ayec sa fieche, les mais au haut 
desquels fiottent les longs padllons, la goelette qui balance 
son grand mat charge de cordages, tout cet ensemble parait 
sortir de l'eau, pour nOUR saluer. 

A six heures, nous arretons, dans un enfoncement isole, 
derriere une pointe qui nous derobe a la vue du Fort, pour 
faire notre toilette a l'hOtellerie du bon Dieu; la table 
d'hote est une verte prairie, encore toute trempee des pleurs 
de l'aurore ; la salle de bain est la greve, baignee par les 
eaux courantes; la chambre est une retraite q uelcon" 
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que derriere un hallier j on eprouve du plaisir a se raser au 
grand air, de,·ant une glace suspendue a une branche, ou bien, 
comme un faune. en se mirant dans Ie cristal de la liviere. 
Nous nous rembarquons farauds, Ie visage fmis, l'ame 
refaite j queUe difference entre la bonne humeur de ce 
matin et les inquietudes d'hier au soir. Les jours se sui­
,-ent et ne se ressemblent pas. Apres la tempete vient Ie 
beau temps, apres les nuages Ie soleil. 

Le vent nous pousse ; nos hommes serieux, fiers, Ie corps 
raide, voulant montrer aux amis de la baie ee qu'ils savent 
faire, rament en une cadence acceieree avec des bras d'acier ; 
Choum bat Ie temps dru ; avec un bruit sec et court, les avi­
rons plongent a l'eau comme des palettes de plomb: Ie 
canot galope sur la houle legere. Nous faisons redire aux: 
rivages les versets solen nels du Magnijicat, Ie cuivre sonore 
soutient les voix et fait vibrer les echos. Tout Ie peuple 
des Cris nous attend !>ur Ie bord d'une hauto falaise, Ii douze 
arpents du debar~adere; ils sont ranges sur deux lignes, 
cnrieux, Honnes, avides de voir leur eveque, Ie regard 
attache sur ce canot attendu depuis si long temps, grands, 
la tete digne, drapes comme des senateurs romains majes­
tueusement dans leurs guenilles. Ils nous saluent d'une 
necharge generale de tous leurs fusils. Cette poudre a 
collte un repas Ii la tribu ; " mais n'importe, se sont-ils dit, 
jeunons et sachons faire honneur au grand chef de la priere 
'l.ui nous visite." Puis, hommes, femmes et enfants se met­
tent Ii courir pour no us suivre j seuls les plus vigoureux 
peu vent tenir tete a nos rameurs, les autres viennen t espaces 
sur la greve, plus ou moins loin, selon la force de leurjarret. 
L'emotion nous gagne. Les mots du cantique s'Heignent 
dans notre gosier, nous avons plut&t envie de pleurer que 
de chanter, Ie silence regne a bord et sur la rive, une larme 
furtive coule sur plus d'une joue. 

Nous accostons au quai de pierre, ou nous attend Ie bour­
geois, M. Brougton. Pauvres gens, ils sont Iii pales, extlmues 
pal' la famine, fatigues d'une longue attente; Ie respect les 
tient Ii distance, mais sur leur figure, generalement impas­
sible, brille la joie, leur regard etinceUe, ils sont heureux : 
Ie voici donc enfin ce pere spirituel, ce premier pasteur qui 
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leur en,oie leurs missionnaires, ce successeur des apotres, 
ce representant de Jesus-Christ, cet aiamieganawabitclt, 
dont ils ont entendu parler si sou vent et qu'ils n'ont 
jamais YU, qui vient les visiter de si loin et qu'ils sont 

. venus eux-memes rencontrer de leurs riviares lointaines 
et des profondeurs de leurs forets aux retraites insondables. 
Benedicills qui venit in nomine Domini. Hosanna in exeelsis ! 

II est 7! heures. Monseigneur est a jeun, nous gagnons la 
chapelle, escortes d'une foule avide qui nous precede, 
qui nous suit, qui no us environne et nous presse. La messe est 
dite au milieu de cantiques chantes a pIe ins poumons par 
cette population enthousiasmee, pas une bouche qui reste 
muette, c'est enleyant. 

Apras la messe, selon les rites du pays, il faUut toucher 
la main a tout Ie monde en dis ant : Koue, koue, bonj~ur, bon­
jour; personne ne manque a cette ceremonie, les meres y 
presentent leurs enfants a la mameUe. U ne femme sur Ie 
retour de l'age, s'arrete, appuyee sur un baton, devant Sa 
Grandeur. "Gardien de la priere, dit-elle, voila trois jours 
que je n'ai pas mange, j'ai peine a me tenir sur mes jambes, 
pourtant je suis contente. J'ai youlu te voir, et je te vois' 
Maintenant, tn vas me permettre de m'en aller la OU il Y a 
du poisson et des lievres, car je ne yeux pas mourir.-Tu ne 
t'en iras pas, l'epondit Monseigneur, et tu ne mourras point. 
J e vais te nom'rir, et non seulement toi, mais aussi toute ta 
nation." Et il donna a chaque chef de famille un ordre sur 
Ie fort, pour qu'on leur distribuat une ration journaliere. 
II faut voir l'allegresse generale. lIs vont done pouvoir as­
sister aux excrcices de la mission salis inquietudes pour Ie 
yivre, dans l'abondance de toutes choses. Y a-toil sur Ia 
terre Ull homme aussi riche et aussi genereux que Ie gardien 
de la priere! Pour eUX comme pour les juifs, avec la grace 
du ciel, leur arrh-e la graisse de la terre. 

J'attendrai aux derniers jours de la mission, pour vous 
faire connaitre ce que nous verrons et ce que nous avons deja 
vu WI. Nous prenons nos repas au fort, OU tout marche au 
son de la cloche, avec la regularite d'un seminaire ; il en 
est ainsi dans to us les postes de la compagnie. Seul Mon­
seigneur a ses appartements chez Ie Bourgeois, je coucherai 
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dans Ia petite sacristie, et Ie Pere Nedelec etablira son lit de 
camp dans Ie sallctuaire, au pied de l'autel, 00. il ronflera 
toute la nuit sous Ie regard de Jesus. Les Peres Paradis, 
Dozois et Gladu ont dresse leur tente dans une prairie cou­
verte d'un foill court, au bord de Ia riviere, sur Ie sommet 
d'une haute ecore ; ils continueront de bivouaquer au grand 
air, ils ne seront pas les plus mal part ages. Le Bourgeois 
est un gentleman d'Angleterre, heritier d'une assez ample 
fortune; sa femme est la fiUe du Right Reverend Bishop Horden 
de Moose; tous deux reyoivent l'eveque catholique et Ie 
parti episcopal, avec les COllvenallces aisees et les egards 
respectueux de la grandtl hospitalite anglaise. Cette lettre 
n'est pas longue, profitez-en pour "\"ous reposer ; car je suis a 
brasser mes papiers, et, je Ie prevois, demain aillsi qu'apres­
demain vous aurez des missives 11 vous faire bailler. En 
attendant. bonsoir. bonne nuit ! 



LES PREMIERES MISSIONS DES PERES JESUITES 
DU COTE DE LA BAlE D'HUDSON. 

Une histoire interessante.-Le Pere Vimont.-La relation de \658.-Invitation 
ties Kilistinons aux missionnaires.-Mgr Laval.-Les Peres Druillettes el 
Dablon.-Pl'emices rle leur mission.-Difficultes de leur voyage.-Ne. 
kouba.-Reception enthousiaste.-La peur des Iroquois.-Avantages spiri. 
tuels du voyage.-Un coup de la grace.-Joie du missionnaire.-Le Pere 
Allouez.-La Mission du St. Espl'it.-Au Sault Ste-~Jarie.-Guerison d'un 
jeune Monsonic.-Conversion d'un jeune Kilistinon.-Projets de decou­
verte.-Expellition organisee par M. Talon -Le P~re Albanel hiverne au 
lac St-Jean.-A la hauteur des terres -Discours du Pere Albanel it 
Sesibahoura.-Reponse du chef sauvage.-Le prodige de Tolbiac.-Au 
lac lIIistassini.-Belles campagnes. -Le lac Nemiskau. -Dmceurs du 
climat.-La zone fertile.-Arrivee it la B lie.-Receplion cordiale de la 
part de Kiaskou.-Discours du pere.-St. Patrice et son peuple.-Objections 
et reponses.-Triomphe de la perseverance.-Bapteme de Kiaskou.­
Raisons du depart.-Le dep:ut.-A Minahigouskat.-De retour au lac St­
Jran.-A Ch~goutimik.-Succes de l'evangile.-Fidelita des renseigne­
ments.-La riviere Rupert.-Les greves au baissant.-Zele ignore. 

ALBANY, 12 JUILLET 1884. 

Mon clter ami, 

Aprils nous avoir SUI VIS jusque dans cette mission loin. 
taine, vous aimeriez peut·etre a connaitre les travaux et 
les efforts des anciens missionnaires, dans ces parages? 
Illl'y a pas a Ie nier, c'cst une histoire qui a bien son interet. 
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M'aidant des recherches que j'ai faites avant mon depart, 
consultant mes notes, j'essaierai de l'ebaucher, d'en tracer 
les grandes !ignes, d'en rapporter les faits principaux; Ie 
peu de temps que j'ai a ma disposition, ne me permet pas 
d'entreprendre davantage. 

Le Pere Vimont est Ie premier a ma connaissance qui 
ait parle des peuples de cette contree. Dans sa relation de 
1640, enumerant les nom-elIes nations sauvages chez les­
quelles on esperait pouvoir porter bientot Ie flambeau de la 
foi, il dit: "Les Nipisiriniens ont au nord les Timiscimi, les 
Outimagami, les Ouachegami, Mitchitamou, les Outurbi, les 
Kiristinons qui habitent sur les rives de la mer Nord du OU les 
Nipisiriniens vont en marchandise." Les sauvages de la 
baie ont d'abord porte Ie nom de Kiristinons ou de Kilistinons, 
qui s'est ensuite transforme en celui de Cristinaux, et finale­
ment en celui de Oris, qui les designe aujourd'hui. 

Il en est question dans les Relations de 1641, 1642, 1656, 
1658 et 1660. Celle de 1658 decrit les six routes par les­
quelles on peut se rendre a la baie des Kilistinons; les trois 
plus faciles sont celles du Saguenay, du Saint-Maurice et de 
l'Ottawa. Puis elle continue: "Les Kilistinons composent 
quatre peuples. Les premiers se nomment les Kilistinons 
Alimibegouek; les seconds, les Kilistinons de la baie Ataoua­
bouscatouek; les troisiemes, les Kilistinons des Nipisiriniens, 
parce que ces derniers ont decouvert leur pays OU ils vont 
en traite. Ils ne sont qU'environ six cents hommes, c'est-a­
dire deux mille ames, qui ne sont pas beaucoup sedentaires. 
Leur naturel est fort accostab~. Les quatriemes se nomment 
Kilistinons Nisibourounik. " 

En 1660, les Kilistinons faisaient inviter les Peres Jesuites, 
par un chef chretien du lac Superieur, "a alIer voir des Ie 
printemps prochain leurs neuf bourgades, OU ils trouveront 
des hommes d'un naturel doux et facile, aussi bien que les 
Atekamegues et les Montagnais, avec lelSquels ils ont l'hu­
meur et Ie langage communs." Les Peres Druillettes et 
Dablon repondirent a l'invitation. J usque la les mission­
naires, occupes a l'evangelisation des Montagnais, des Hurons, 
des Iroquois et des Algonquins de l'Ottawa, n'avaiellt pu, 
comme ils l'auraient desire, romprJ les barrie res qui les se-



158 A LA BAlE D'HUDSON 

paraient de ces nations septentrionales. Si des particuliers 
d'entre ces peuples avaient reyU quelque teinture de la foi 
en visitant les missions du Saguenay ou des grands lacs, ils 
ne pouvaient etre que de rares exceptions; et l'on peut dire 
que tous ou presque tous les Kilistinons etaient encore plon­
ges dans les ombres de la mort. 

Monseigneur Laval, eveque de Petree et vicaire-aposto­
lique de la Nouvelle-France, dont Ie zele, apres avoir traverse 
les mers, penetrait jusqu'au plus profond des forets, fut 
l'instigateur de cette mission nouvelle et clifficile; il en jeta 
les premiers fondements par ses liberalites, et il voulut 
qU'elle portilt Ie nom de Saint-Franyois-Xavier, " afin, comme 
dit la Relation, que Ie grand apotre des Indes Orientales Ie 
fut aussi des Occidentales. " 

U devait se tenir, dans Ie cours de rete de 1661, comme 
tous les etes, du reste, au lac Nekouba, a la hauteur des terres, 
an nord-ouest dn lac Saint-Jean, au nord de Montreal et 
d'Ottawa, nne grande foire a laquelle les sauvages de Tadous­
sac et de Quebec etaient invites. L'occasion etait belle. Les 
Peres Gabriel Druillettes et Claude Dablon partirent de 
Quebec au mois de mai, avec la plnpart des sauvagesdes en­
virons. L'un devait hiverner dans Ie pays. 1'autre revenir 
pour rendre compte de ces lointaines decouvertes et prendre 
les moyens de faire reussir la mission. Les deux Peres quitte­
rent Tadoussac Ie premier de juin, en la compagnie de quarante 
canots; Ie 6, ils etaient a Chegoutimis," lieu remarquable 
pour etre Ie terme de la belle navigation et Ie commence­
ment des portages." Le lendemain, ils camperent sur les 
bords du lac Saint-Jean, ou les sauvages prirent sept a huit 
jours de repos. Le 19, ils se preparaient a remonter la ri­
viere qui devait les faire entrer dans un pays inconnu jusque-
13. aux Franyais, lorsque Dieu voulut bien, par une admirable 
disposition de sa providence, leur donner les premices de 
la moisson spirituelle qu'ils allaient recolter dans un champ 
nouveau. 

Us rencontrerent del! sauvages etrallgers, originaires des 
forets avoisinant la baie d'Hudson, dont les uns avaient hi­
verne a Quebec, et les aut res avaient erre parmi les bois et 
les lacs de ces endroits. Huit d'entre eux se trouverent assez 
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instruits, pour recevoir Ie bapteme, et, pauvres brebis er­
rantes, entrer dans Ie bercail de l'Eglise. Le premier baptise 
re~mt Ie nom de saint Fran90is-Xavier, patron de la mission, 
Ie second ce1ui de saint Ignace. C'etaient deux freres de dix 
a douze ans qui connaissaient parfaitement leur catechisme ; 
et comme ils avaient coutume de reciter, dans leur cabane, 
matin et soir, tout ce qu'ils savaient de prieres, ils fillirent 
par toucher, grace a leur piHe, Ie camr de leur mere; elle 
demanda Ie bapteme et Ie re9ut avec SflS enfants. Le saint 
sacrifice de la messe fut celebre,fen actions de graces, sur Ie 
sable du rivage, dans une petite chapelle cham petre qU'on y 
avait dressee. "Je m'imagine, remarque Ie Pere Druillettes, 
que les anges du ciel avaient les yeux colles sur ce spectacle, 
et qu'ils prenaient plus de plaisir a voir ces saintes ceremo­
nies, pratiquee,s tout simplement dans une eglise de feuilles 
et dans un sanctuaire d'ecorce, que celles qui se font avec 
taut de pompe sous Ie marbre et so us Ie porphyre de ces 
grandes basiliques de l'Europe. " 

Continuant leur route, les missionnaires entrent alors pour 
tout de bon dans les terres de Satan. Apres avoir remonte 
bien des sauts impetueux, des chutes qui causent plus de 
frayeur que de plaisir a ceux qui les voient, et fait soixante­
quatre portages; apres avoir He retardes dans leur route 
par les accidents et la maladie, et avoir passe plusieurs nuits 
sous l'abri des grands arbres OU Ie repos que ron prend, 
toutefois, est plus douK que sous les lambris d'or et d'azur; 
apres avoir traverse bien des lacs, puis cherche dans les bois 
bien des rivieres, pour tomber dans d'autres lacs et d'autres 
rivieres, eniin Ie 29 juin, ils arrivent a Nekouba, au Nord­
Ouest quart d'ouest du lac Saint-Jean, distant, d'apres leurs 
calculs, de quatre-vingts lieues de Tadoussac. 

Nekouba n'offre rien d'attrayant. Le sol y est sec, aride 
et sablonneux; les montagnes n'y sont couvertes que de ro­
chers ou de petites touffes d'arbres qui ne trouvent point 
dans les crevasses OU ils naissent, assez d'humidite pour 
grossir. Les orignaux et les autres betes sauvages y sont 
rares, parce qu'ils ne rencontrent pas facilement OU loger; 
les oiseaux eux-memes semblent s'etre retires de ces solitudes 
mornes. Pour comb1e de malheur, 10rs du voyage des Peres, 
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des incendies rayageaient les forets circonvoisines et obscur· 
cissaient les airs de nuages de fumee. Ce qui n'empeche 
pas que Nekouba, situe aux sources de l'Ottawa, de la Gati­
neau, de la Lievre, du Saint-Maurice, et de la Chamouchouane, 
Hait un lieu celebre, a cause de la foire annuelle qui s'y te­
nait, et a laquelle tous les sauvages des alentours se rendaient 
pour les echanges de leur petit commerce. 

Une soixantaine de sauvages etaient deja arrives. Ils re~ 
~mrent les Peres avec un accueil des plus enthousiastes. 
D'abord ils firent retentir Ie rivage de chants et de cris d'al­
legresse; ensuite un orateur, qui portait la parole au nom 
de tous, se plal(a sur une souche au bord de l'eau, et de la, 
comme s'il eut He dans une tribune aux harangues, il fit son 
compliment accompagne de forces gesticulations, jusqu'a ce 
que Ie bruit des fusils, dans une de charge generale, couvrit 
sa voix et fit la peroraison de son discours. Ce petit tonnerre 
ayant cesse, les chants redouble rent, et 1'on executa une 
danse ou les vieillards et les enfants sautaient et gamba· 
daient pele-mele en une cadence parfaite. Cependant, les 
sauvages de Tadoussac, qui etaient encore en canot, repon· 
daient de leur cOte; ils se piquaient de montrer qui chante· 
rait Ie mieux, au moins qui crierait Ie plus fort. Ce fut 
un vrai di,"ertissement pour les Peres, ils mirent pied a terre 
avec joie, apres des saluts redoubles de part et d'autre. 

Cette an nee la foire mallqua par la cruaute et les ravages 
des Iroquois. Ce petit Turc de la. Nouvelle-France qui ar· 
retait de tous cOte8 ladiffusion de l'evangile, venait de de. 
truire une peuvlade voisine, la nation des Ecureux. La ter­
reur s'Hait repandue jusque chez les peuples de la baie, ils 
n'osaient sortir de leurs retraites. Les sauvages qui condui­
saient les Peres, sous Ie coup de la crainte, refuserent d'aIler 
plus loin; a leur grand regret, les deux missionnaires durent 
rebrousser chemin. Cependant leur voyage, outre les con­
naissances qu'illeur donna sur les hommes et les choses de 
ce pays, fut loin d'Mre inutile, meme au point de vue reli. 
gieux. 

Ils eurent Ie bonheur de precher la bonne nouvelle aux re­
prcsentants de huit ou dix nations qui n'avaient jamais vu 
de Franl(ais, ni entendu parler de Dieu; ils baptiserent 
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plusieurs enfants, et aussi plusieurs adultes deja a demi ins­
truits; ils reconcilierent a Dieu, par Ie sacrement de peni­
tence, bon nombre de chretiens qui, ayant He baptises autre­
fois a Tadoussac ou au lac Saint-Jean, soupiraient depuis 
longtemps apres la rencontre de leurs pasteurs. Enlin cette 
pauvre petite eglise yagabollde se trom-a, par Ie passage des 
Peres, fortement encouragee a perseverer dans la foi. 

Voulez-vous avoir un exemple frappant de Ia misericorde 
di,-ine? Un jeune homme, qui avait He autrefois catechu­
mene et qui menait une vie tout a fait innocente, n'attendait 
plus que la mort, ayant une jambe pourrie et devoree par la 
gangrene. II passa l'hiver en cet Hat, tout seul dans les fo­
rets, sans autre compagnie que sa femme et ses petits en­
fants. IIne cessait de demander aDieu Ia yisite de quelqu! 
Pere, et, par un instinct tout di\"in, il se promettait d'en yoir 
un sous peu de temps, quoique jamais iln'en ftit venu dans 
ces quartiers. Dieu lui donna Ie courage et Ies forces de se 
trainer jusqu'a Nekouba, certainement iln'avait pas lieu de 
s'attendre d'y rencontrer I'objet de ses desirs. Comme il 
avait deja He dilSciple du Saint-Esprit, il fut aise de Ie rendre 
assez savant pour participer a nos adOl'abies mysteres. II 
fut done baptise avec sa famille. }{'a,-i de son bonheur. il 
s'en retourna chez lui, e'est-a-dire dans Ies bois, pour y con­
tinuer et perfectionner, dans la pratique du christianisme, 
Ia vie pure qu'il ayait me nee jusqu'alors. 

" Ces coups de Ia Providence, remarque Ie Pere Druillettes 
apres avoir rapporte Ie fait que je viens de raconter, ne 
payent-ils pas avec usure des peines qu'on prend d'aller si 
loin a Ia conquete des ames? Un seul entretiell des choses 
celestes qu'on aura avec un pauvre sauvage au coin d'un 
bois ou sur Ie penchant de quelque rocher, une ame gagnee 
a Dieu, un enfant baptise, un barbare a YOS pieds qui pleure 
des peches de plusieurs annees, quoique ce soit sou vent des 
peches d'innocence, donnent plus de .ioie que n'ont donue 
d'ennui toutes!les peines d'unlong et penible voyage. Qnand 
on n'aurait que cette consolation d'honorer Dieu par Ie 
saint sacrifice de la messe, en des terres ou sa divine Majeste 
n'avait He louee que par Ie chant des oiseaux, et par Ie bruit 
des rapides, qui portent sa voix avec leurs torrents et qui la 

11 
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font retentir au milieu de leurs tourbillons d'eau, cedes on 
s'en tiendrait trop recompense; et il faut y avoir passe pour 
concevoir Ie contentement qu'il y a de voir Jesus-Christ 
dominer, pour la premiere rois, sur Ull autel enrichi d'ecorces 
et ROUS les plus frilles ,""ccidents de la nature, de Ie voir adore 
dans des pays OU Ie demon a regne de tout temps ayec un 
empire absolu," 

Du lac Saint-Jean, d'ull seul trait, transportons-nous au lac 
Superieur; car Ie zele des Jesuites embrassait la largeur du 
continent. En 1665, Ie Pere Allouez fondait au sud du lac 
Tracy ou Superieur, presque en arrivant Ii son extremite oc­
cidentale, Ii Cltagouamigong, une mission importante, qu'il 
baptisait du nom de Saint-Esprit, au milieu de vingt nations 
diverses que la peur des Iroquois avait refoulees dans ces 
cantons lointains, 

Des 1667, les Kilistinons visitaient la mission nouvelle. 
Ils etaient alors, comme ils Ie sont encore anjourd'hui, bons, 
dociles, errants, n'ayallt point de demeure fixe, point de 
champs cultives, point de villages, ne vivant que de chasse 
et d'un peu d'avoine qu'ils allaient ramasser dans les lieux 
marecageux. Ils adoraient Ie soleil, lui offrant de bien sin­
guliers sacrifices: ils attachaient Utl chien en haut d'une 
perche et Ie laissaient ainsi suspendu jusqu'a ce qu'il fut 
corrompu entierement. L'astre du jour etait cense humer 
les parfums qui s'exhalaiellt de cette chair en putrefaction. 
J amais ils ll'avaient entendu parler de Dieu; la nou veaute 
de la foi et la docilite de leur esprit les rendaient tres atten­
tifs aux instructions du missionnaire, ils lui promirent de 
ne plus rendre leurs hommages qu'au Createur du soleil et 
du monde. Plusieurs mema demanderent Ie bapteme, mais 

, il leur fut differe a raison de la vie errante et vagabonde 
qu'ils menaient; seule une petite fllle nouvellement nee eut 
Ie bonheur de receYoir, cette annee-la, Ie sacrement de la re­
generation. Ils inviterent la Robe noire ales suivre dans 
leurs bois; mais Ie Pere ne pouyait se donner tout aux uns, 
en privant les autres, plus nombreux, plus rapproches et non 
moins bien disposes, du bienfait de son ministere. "J'es­
pere, dit-il, que cette mission produira quelque jour des 
fruits correspondants aux: travaux: qu'on entreprendra, quand 
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nos Peres iront hiverner avec eux, comme ils font it Qnt·h,·{· 
3,,"ec les sauvages de Tadoussac." 

Les Kilistinons continue rent de frequenter, dans les inte­
rets de leur petit commerce, la mission du Saint-Esprit ainsi 
que celIe du Sault Sainte-Marie. Dans l'automne de 1660. 
Ie Pere Vi mont en rehcontra deux cents canots qui venuient 
d'acheter, a Chagouamigong, des marchandises et du ble. 
Dans sa relation de 1670, il dit que ces sauvuges, chasses 
de leur pays par la famine, se rendaient au Sault de temps 
en temps pour y jouir de l'abondance du poisson. 

Dans ces rapports frequent8 avec les ministres de l'Evan­
gile, quelques-uns parvinrent am:: lumieres et a la pratique 
de la foi. En 1671, un jeune 11fonsounic, c'est-a.-dire un des 
sauvages habitant les rivages de la ridere Moose, tomba ma­
lade des £levres, a la mission Sainte-Marie, il etait a. la der­
niere extremite. Le Pere fut Ie voir et l'instruisit. Pres­
qu'aussitOt ses parents l'embarquerent pour leur pays; sur 
la route il se trouva gueri soudain, et il protestait qu'il de­
vait sa guerison a. la priere que Ie Pere lui avait enseignee. 

Cette meme annee, un autre jeune Kilistinon, venant de 
Montreal, s'etait arrete en face de la mission du Sault. ma­
lade de la jaunisse, moribond; il n'avait pas mange depuis 
trois jours, et deja il etait sans mouveruent, comme s'il eut 
He mort. Les jongleurs s'i!taient employes a sa guerison 
avec toutes leurs superstitions diaboliques, mais inutilement. 
Le Pere va Ie visiter dans l'apres-midi, l'instruit, Ie fait prier. 
et lui fait promettre de recevoir Ie bapteme. Cette promesse 
n'est pas plus t6t formulee qu'il se sent mieux ; des Ie lende­
main il passe la riviere et vient a la chapelle repandre de­
vant Dieu ses remerciements pour Ie ri!tablissement de sa 
sante; puis il s'embarque pour continuer son voyage. fort 
et vigoureux. Les autres Kilistinons, a la nouvelle de cettc 
guerison subite, vont en foule a l'eglise et pressent les Peres 
de les instruire. Us leur presentent leurs enfants pour qu'ils 
les baptisent. Quand ces derniers se plaignaient en leurs 
maladies, "ne pleurez pas, leur disaient-ils, ne pleurez pa~, 

Ie bapteme va vous guerir." 
Des l'annee 1670, Ie Pere Vi mont se proposait d'entre­

prendre sous peu un voyage vers la baie d'Hndson, pour 
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deux raisons principales: "La premiere, dit-i1, pour voir de 
queUe fac;on nous pourrons travailler a la conversion de ces 
peuples ; la seconde, pour reconnaitre en fin cette mer du 
Nord, dont on a tant parle et qui n'a point encore He trou­
vee par terre." Mais ce projet resta sans execution. Bientot 
les decouvertes de Joliet et de Marquette allaient ouvrir 
de ce cote, au zele et aux courses des missionnaires, les re­
gions immenses et les peuples nombreux du Mississipi. On 
deYait atteindre la Baie par un autre chemin, et l'honneur d'y 
conduire Ie premier son canot aventureux Hait reserve a Ull 
autre Jesuite, au Pere Albanel. 

M. Talon, Ie plus actif et Ie plus intelligent des intendants 
qu'eut la Nouvelle-France, Hait anxieux de prendre connais­
sance de la mer du Nord, de sa situation par rapport aux 
Hablissements franc;ais, de la distance qui la separait de 
Quebec et des ressources qU'elle pouvait offrir aux revenus 
de son gouvernement. II resolut de ne rien omettre de ce 
qui serait en son pouyoir pour hater cette decouverte; et 
comme il savait que l'intention de Sa Majeste etait que tous 
les peuples du Canada fussent instruits dans Ie christianisme, 
il demanda au Superieur des J esuites quelqu'un de ses Peres, 
qui put ouvrir Ie chemin it ses eJlYoyes laiques, vers cette 
Baie, en meme temps qu'il y porterait les bonnes nouvelles 
de l'E,-ullgile. On jeta les yeux sur Ie P. Charles Albanel, 
ancien missionnaire a Tadoussac, parce que pendant long­
temps il avait pratique les sauvages de ces cantons, qui seuls 
pouvaient etre des guides silrs a travers tant de routes illex­
plorees. M. Talon lui adjoignit M. de Saint-Simon avec un 
autre Franc;ais, et illes fOUl'nit genereusement de tout ce 
qui etait necessaire pour la reussite d'ulle aussi importallte 
entreprise. 

Nos voyageurs partirent de Tadoussac Ie 21 aout 1671, et Ie 
7 septembre ils etaient a l'extremite nord· ouest du lac 
Saint-J ean. La des sam-ages Attikamegues leur apprirent 
que deux vaisseaux anglais avaient mouille dans la Baie 
durant Ie cours de l'ete; et, com me preuve de leur dire, ils 
mOlltraient une hache et du tabac qu'on avait obtenus de 
ces commerc;ants etrangers en echange de peUeteries. Dans 
cette conjoncture, Ie P. Albanel et M. de Saint-Simon crurent 
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prudent d'envoyer a Quebec pour demander :mpres du gou­
verneur, de l'eveque et de l'intendant, des Iettrl's patentes, 
des passeports et des instructions; leur messager ne fut de 
retour que Ie 100ctobre. La saison se trouvait trop an,llce" 
pour pouyoir se rendre a la mer avant les glaces; ils reso­
lurent d'hiverner en ce lieu, OU il Y avait abondance de cas­
tor et de porc-epic. Ce temps, toutefois, ne fut pas perdu 
pour Ie ministere du missionnaire. Ii catechisa nombre de 
sauvages que la chasse amenait dans les environs; parmi 
ces ouailles d'occasion il eut meme des habitants de ce pavs 
qu'il allait reconnaitre et evangeliser, des 11fisl(ISsiril/in~. Ii 
administra les sacrements de penitence et d'eucharistie a 
ceux qui etaient deja chretiens, et il confera Ie bapteme a 
vingt-neuf nou.eaux neophytes, tant adultes que jeunes en­
fants. L'amvre de Dieu dans les ames n'etait pas oisiye. 

Iis reprirent leur voyage Ie premier de juin 1672. a travers 
rapides, saults et portages. Le 10, ils etaient a Palistaskau, 
a la hauteur des terres. Le 13, ils rencontrerent Sesibafwura, 
grand chef de cette con tree qui, dans un but de lucre, 
laissait percer !"intention de les arreter. Ii etait accom­
pagne d'un grand nombre des siens, pares de colliers, de 
ceintures et de bracelets de porcelaine, barioles de tatouages. 
Le Pere les fit saluer de dix coups de fusil, et des Ie meme 
soir il leur parla, se10n la mode du pays, par deux riches 
presents. 

" Sesibahoura, dit-il, ce n'est pas pour acheter Ie passaQ"c 
de cette riviere et de ton lac que je te yeux regaler de deux 
presents. Le Fran~ais ayant delivre tout Cl' pays des incur­
sions des Iroquois vos ennemis, merite bien qU'OIl lui fasse 
un droit d'aller et de yenir avec toute libl'rte sur cette terre 
qu'il a conquise par ses armes. De plus Dieu, que vous 
reconnaissez pour eire Ie maitre de toutes choses, me donne 
Ie droit de passer libremcnt partout. 

" Ce premier present est une natte pour couvrir les fosses 
de vos morts qui ont He tues par l'Iroquois ; a vous qui anz 
echappe a leurs feux, il vous dit que vous vivrez a l'avenir. 
Onontio a Ote des mains du cruella hache de guerre; votre 
pays etait mort, ill'a fait revine ; il a an'ache les arb res et 
les rochers qui barraient vos rivicres. Pechez, chassez et tra-
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fiquez partont, sans crainte d'etre decouverts de vos ellnemis, 
ni par Ie bruit de vos armes, ni par 1'odeur du tabac, ni par 
la fumee de vos campements : la paix est generale. 

" Ce deuxieme present YOUS dit que l'Iroquois prie Dieu, 
depuis que Ie Fran~ais lui a donne de l'esprit. Onontio 
pretend que vons l'imitiez, pnisqu'il vous a rendu la liberte. 
J'aime Dieu, vous dit-il, et je ne veux point avoir de parents 
ni d'allies qui reconnaissent Ie demon pour leur maitre. 
Mon ami tie ne do it pas etre seulement en ce monde,je veux 
qU'elle soit de duree en l'autre et qU'elle subsiste jusque 
dans Ie ciel. 

" Et pour cela, quittez Ie dessein d'avoir commerce avec 
les Europeens qui traitent vers Ia mer du Nord, ils ne prient 
point Dieu comme i1 faut ; et reprenez votre ancien chemin 
du lac Saint-Jean, ou vous trouverez toujours quelque robe 
noire pour vous instruire et vous baptiser." 

Ce soir·la ce fut festin en l'honneur des Fran~ais; a la 
brune tombante, pour mieux temoigner des transports de 
leur joie, les sauvages se line rent 11 une danse publique,ou 
se melaient les voix des danseurs et les roulements riu 
tambour, la nuit se passa en rejouissances. Le lendemain, 
Ie capitaine, a la snite d'nn grand repas. prit Is parole et 
dit : 

" C'est aujourd'hui, mOil pere, q ne Ie soleillnit pour nous, 
et que, nous favorisant de ta donce presence, tn nons fais Ie 
pIns bean jonr que Ie pays ait vn ; jamais nos peres ni nos 
grands peres n'ont en tant de bonhenr. Que nons sommes 
heureux d'etre nes en ce temps, ponr jonir des biens qne tu 
nons fais! Le Fran~ais nous oblige bien fort en nons don­
nant la paix, ilnons fait reviVl'e ; mais i1 nons oblige bien 
pln8 en nons voniant faire chrMiens: grace a lui, apres 
notre mort nons eviterons les peilles eternelles. Mon Pere, 
tu t'arreteras ici pour nons instruire. et nous baptiser tous ; a 
ton retonr tn diras a Onontio que nous prio11s tons Dieu, et 
que nous :lvons ecoute sa parole." 

La fermete du Pere en avait impose aux sauvages, sa 
bonte les gagna. Grande iut sa joie de les voir en aussi 
b011ne8 dispositions pour la foi. "Je baptiserai iei vos en­
fants, leur dit-il, parce qu'il VOllS serait trop incommode de 
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les porter au lac Saint-Jean; quant a vous, qui etes capables 
de voyager, vous etant rendus a la mission du lac pour votre 
trafic, vous m'y aUendrez ; et la, apres vous ayoir instruits, 
je satisferai voiontiers l'ardeur de YOS pieux desirs." Les 
saunges applaudirent. C'etait Ie prodige de Tolbiac repete, 
un chef avec tout son peuple demandait a entrer dans Ie 
giron de l'Eglise ; et Ie missionnaire, nouveau Remi, passa 
Ie jour suiyant Ii leur parler des choses du ciel. 

Le 16, apres avoir appele les benedictions d'en Haut sur 
Ie reste de leur course, les voyageurs se remirent en route. 
lIs entrerent Ie 18 dans Ie grand lac Mistassini. Ce mot 
yeut dire grosses pierres ; ce lac en effet est rempli de rochers 
d'une grosseur prodigieuse, de 13. son nom. "II est si grand, 
dit la Relation, qu'il faut vingt jours de beau temps pour 
en faire Ie tour. II renferme quantite de belles iles, du 
gibier et du poisson de toute espece ; les orignaux. les ours, 
les caribous, Ie porc-epic et les castors y sont Elll abondance." 

Les jours suivants furent rueles. Le 28 et Ie 24, ils traver­
serent un pays qui n'etait pas si montagneux, l'air y Hait 
plus doux. "Les campagnes, continue Ie Pere Albanel, sont 
belles et y produiraient beaucoup et seraient capables de 
nourrir de grands peuples, si on les faisait valoir. Ce pays, 
Ie plus beau de toute notre route, a continue jusqu'li 
Nemis&au, ou no us arrivames Ie 25 SlU' Ie midi. 

" Nemiskau est un grand lac de dix journees de circuit, 
entoure de hautes mont agnes, depuis Ie sud jusqu'au nord, 
formant un demi-cercle; on voit, Ii l'embouchure de la 
grande :riviere qui s'etend de l'est au nord-ouest, de vastes 
plaines qui regnent meme au-dessous des montagnes qui 
font Ie demi-rond ; et toutes ces campagnes sont entre­
coupees si agreablnment d'eau, qu'il semble Ii la vue que ce 
soient autant de rivieres, qui forment un si grand nombre 
d'iles qu'il est difficile de les pouvoir compteI'. On voit 
toutes ces iles tellement marquees de pistes d'orignaux, de 
castors, de cerfs, de porcs-epics qu'il semble qU'elles soient 
Ie lieu de leur demeure. II se decharge dans ce lac cinq 
grandes rivieres, qui font que Ie poisson yest si abondant, 
qu'il constituait autrefois la principale nourriture d'une 
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grande nation sauvage qui habitait ces riYages, il n'y a en­
core que huit ou dix ans. Mais l'Il'oquois l'a dispersee." 

Plus loin, Ie Pere ajoute: " Ceux-Ia se sont trompes, qui 
ont cru que ce climat etait inhabitable, soit a raison des 
grands froids, des glaces et des neiges, soit par Ie dHaut de 
bois propice a batir ou a se chauffer. Ils n'ont pas vu ces 
vastes et epaisses forets, ces belles plaines et ces grandes 
prairies qui bordent les rivier~s en di,"ers endroits, com"ertes 
de toute sorte d'herbages propres a nourrir du betail; je 
puis vous assurer qu'au quiuzieme jour de juin, il y avait 
des roses sauvages aussi belles et aussi odoriferantes qu'a 
Quebec, la saison meme m'y parait plus avancee, l'air fort 
doux et agreable. Il n'y avait point de lluit quand j'y etais, 
Ie crepuscule n'etait point encore fini au couchant quand 
l'aube dujour paraissait au leyant du soleil." C'est la en 
verite la description d'un petit eden. 

Les explorateurs enthousiastes, qui aujourd'hui pen sent 
decouvrir pour la premiere fois les ressources de l'ancienne 
terre de Rupert, ne se doutent pas qu'ils ne font que repeter 
dans leurs recits ce qU'ont dit avant eux, il y a deux siecles, 
ces Jesuites si modestes et si savants. Ces belles terres, 
situees entre les lacs Mistassini et Nemiskau, correspondent 
parfaitement a cette region superbe que nous avons traversee 
du lac Abbitibi a Clay Falls; il y aurait donc, par dela la 
hauteur des terres, mais a une certaine distance de la baie, 
s'etendant de l'est a l'ouest, une zone fertile et tout a fait habi­
table, debouche providentiel pour nos gens quand la vallee 
de l'Ottawa sera remplie. Crescite et multiplicamini, Cana­
denses! Canadiens, cl'oissez, et multipliez-vous, l'espace ne 
vous manque pas dans yotre beau pays. 

Le 28 juin au matin, les trois voyageurs fran9ais Haient 
arrives it six lieues de la mer. Ils rencontrerent a gauche, 
dans un petit ruisseau, un bateau de douze tonneaux en­
viron, avec tous ses agres, portant voile latine et pavillon 
de la Grande-Bretagne ; a une portee de fusil du rivuO'e se 

o 
trouvaient deux maisons desertes, et, un peu plus loin, Ie 
lieu d'un campement indien ; la, Anglais et sauvages avaient 
passe l'hiver. Quelques heures plus tard ils arriverent a 
la baie a maree basse, et ils durent gagner la greve, comme 
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nous l'a\"ons fait plus d'une fois, " dans les vases jusqu'an 
ventre. Tout ce soil', ajoute Ie Pere, nons nous arretames­
la, nous divertissant a considerer la mer qne nous avions 
tant recherchee, et cette si fameuse Baie de Hudson." 

Les sam-ages etaient cabanes a vingt lieues pIns loin, a 
Miscoutenagacltit. Le premier dejuillet a 6 heures du matin, 
les voyageurs, apres bien des hesitations de la part de leur 
guide, se mirent en fin en route pour alIer "les trouver. Du 
plus loin que les sam-ages les virent approcher, ils sortirent 
de leurs cabanes et se rendirent sur la cOte. Le capitaine 
s'ecriait a pleine tete pour les complimenter : la Robe noire 
nous vient visiter, la Robe noire no us yient visiter! t{oudain 
une bande de jeunes gens se dHache de la foule et s'elance 
a l'eau jusqu'a la ceinture. Les uns portent les Fl'an9ais a 
terre sur leur dos, les autres enli'n-ent Ie bagage, les autres 
s'attelIent au canot. Le chef, qui a nom Kiaskou, c'est-a-dire 
~1Ialll:e, prend Ie Pere par la main, Ie conduit a son logis et 
Ie fait asseoir avec ses deux compagnons a ses cotes. Le 
Pere alors tira de son sac un beau calumet et trois brasses 
de tabac, illes donna a son hOte pour petuner lui-me me, et 
regaler sa jeunesse. Kiaskou ne se sentliit plus de joie. Ce­
pendant les femmes avaient dresse une cabane pour les nou­
veaux arrhres: des qu'ils y furent installes, Ie capitaine leur 
fit pre parer un grand festin, chacull apportant a l'envi ce 
qu'il avait de meilleur. Taus les sauvages vinrent les visiter, 
les uns apres les autres, avec curiosite et admiration; les 
femmes menaient par la main leurs petits enfants pour leur 
montrer une Robe noire, ils n'en n'avaientjamais vu. 

Pourtant, malgre tous les beaux dehors de ces ciyilites ex­
traordinaires, Ie Pere deconYrit que ces braves gens, attri­
buant son voyage a un but de trafic, entretenaient dans leur 
esprit un certain ombrage a son endroit. II tenait it les con­
vaincre du parfait desinteressement de sa vi site ; en conse­
quence, il fit assembler les capitaines et to us les principaux 
de la tribu, et, apres leur avoir explique, par un premier pre­
sent, qu'ils devaient a Onolltio le bienfait de la paix actuelle, 
il ajouta: " Ce n'est pas l'attrait du commerce qui m'amene 
ICI. Si j'ai souffert la fatigue d'un aussi long voyage au tra­
vers de tant de hasards, ce n'est point pour autre motif que 
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celui de vous eclairer des lumieres de la foi, vous enseigner 
Ie chemin du ciel et vous rendre tres heureux apres cette 
vie. Ce sont mes pensees, et ce sont aussi les pensces des 
Fran9ais qui m'ont envoye ici pour YOUS dire que la raison 
principale, pour laquelle ils vous ont procure la paix avec 
l'Iroquois, c'est pour vous obliger a prier Dieu tout de bon; 
votre conversion au christianisme doit etre la reconnaissance 
de ce grand bien. C'est Ie second present." 

II n'appartient qu'a Dieu de toucher les cmurs, mais il Ie 
fait quand il Ie veut, et comme il Ie veut. Ces presents et 
ces paroles eurent un tel effet sur l'esprit de ces pauvres sau­
vages qu'ils prirent sur-Ie-champ, par Ie mouvement sans 
doute du Saint-Esprit, la resolution de se faire tous instruire 
et d'embrasser la foi. C'etait Ie peuple de la vieille Irlande 
qui recevait sans resistance, avec enthousiasme, les predica­
tions de Patrice. Le plus ardent etait Ie vieux chef. "Je 
ne te laisserai pas partir, disait-il au missionnaire, que tu ne 
m'aies baptise." Le Pere, pour l'affermir dans ses bonnes 
resolutions, prenait plaisir a disputer avec lui et a lui poser 
de nombreuses objections. 

" V ous etes si chancel ants, vous etes si peu fermes dans 
la croyance d'un Esprit Souverain qui a tout fait et qui gou­
verne tout, qu'au moindre danger de la vie, qu'au premier 
revers dans vos affaires, vous aurez recours a l'Esprit malin, 
et vous retomberez dans vos anciennes coutumes. J e Ie 
crains fort, 0 grand chef, ce genereux dessein qui t'anime 
maintenant a prier, a la moindre disgr&ce qui viendra fondre 
sur toi, com me un beau feu au moindre vent, s'eteindra et 
s'en ira en fumee. " 

" Cela serait bon, repondait-il, si j'etais un enfant; tu au­
rais sujet de craindre que je ne fusse pas ferme dans ma re­
solution. Celui qui me donne ces sentiments maintenant, 
saura me les conserver a l'avenir; et s'il a ete assez puissant 
pour allumer en moi Ie feu de ce bon dessein, il ne retein­
dra pas; et a part lui, qui peut l'eteindre, puisque lui seul 
fait tout et gouverne tout'? " 

-"Attends, lui dit Ie Pere, a une autre fois; je suis presse 
de songer a mon retour, je n'ai pas Ie temps de t'instruire a 
fond. L'annee prochaine, ou moi, ou quelqu'autre, nous re-
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viendrons, nous demeurerons ici 10llgtemps et nous vous en­
seignerons tout ce qu'il f:lut croire, faire et eyiter pour alIel' 
au ciel." 

-" Oui, repondit-il, mais qui t'a assure que tu seras en vie 
l'annee prochaine? celui qui partira pour venir ici y arri - . 
vera-t-il? qui t'a dit qu'on me trouvera moi-meme encore 
vivant? je suis deja vieux et mulade depuis deux lunes: 
si ]e meurs sans bapteme, veux-tu que je sois brule dans 
1'enfer? je dirai a Celui qui a tout fait: J e voulais etre bap­
tise et prier tout de bon, mais Ie Pere n'a pas voulu m'ac­
corder cette grace." 

Ce braye homme disait tout cela d'un si bon crnur qu'il 
tirait les larmes des yeux. 11 ne cessait de demander 
Ie bapteme, il retint Ie missionnaire trois jours, faisant naltre 
diiferents incidents pour l'arreter. Le trois de juillet au soir, 
Ie Pere lui dit: "C'est Ie bout, je dois partir au retour du 
soleil.-Quoi! tu partiras, et je ne suis pas baptise !-Sois 
content, demain matin, avant mon depart, je te baptiserai.­
Voila qui est bien, fit-il joyeux, je te crois, car tu n'es pas 
menteur." 

Ce meme soir, Kiaskou parla au Pere Albanel, Ie conside­
rant cette fois non en son caractere d'interprete du Grand­
Esprit, mais en sa qualite de depute officiel d'Onontio . 
.. Comme tu as tant epuise de forces pour venir, dit-il, com me 
tu veux faire grande diligence pour te rendre au plus tot, et 
que les chemins sont tres penibles, ce serait achever de rui­
ner la sante qui te reste, que de t'aller charger de beaucoup 
de paquets. Pourtant, comment te renyoyer sans presents? 
ce sont nos paroles. On dirait a Quebec que je n'ai point de 
bouche et que je suis un enfant qui ne sait pas parler. Prends 
ces lout res legeres, elIes diront aux Fran9ais de la-bas que 
j'ai voulu menager tes forces; et, pour leur temoigner l'es­
time que j'ai fait de leurs riches presents, ma jeunesse por­
tera ma parole et mon remerciement l'annee prochaine au 
lac Saint-Jean. Adieu done, et va-t-en quand tu voudras." 

Le lendemain, Ie vent coutraire retint Ie Pere tout Ie jour 
Ii la cote. 11 put baptiser son neophyte avec toutes les cere­
monies de l'Eglise, sans precipitation, Ii loisir. Le nouyeau 
chretien etait transforme dans ses sentiments. 11 fit assem-
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bIer tout son monde, et, comme transporte d'une secrete im­
pression du ciel, il leur dit: "Mes neveux, vous connaissez 
tous mon bonheur, je suis chretien. J e prie Dieu mainte_ 
nant; une forte pensee d'eviter les peines Hernelles et de 
jouir un jour des delices du ciel, m'a touche. J e ne suis plus 
ce que j'ai He autrefois, je desavoue Ie mal que j'l'>i fait, 
j'aime de tout mon crnur Celui qui a tout cree, c'est en lui 
seul que je veux croire, c'est en lui seul que je veux er"perer. 
Voila ce que je dis, que chacun pense pour soi," 

Il anima ce discours d'un air si plein de l'esprit de Dieu, 
il l'accompagna de tant de devotion que ses gens en furent 
emus. Si Ie Pere eut pu se rendre a leurs desirs, il serait 
reste avec eux assez longtemps pour les instruire et les bap­
tiser tous. Mais il dut precipiter son retour. Le sauvage 
qui lui servait de guide ne voulait pas rester plus longtemps, 
il disait qu'il Hait en peine de sa petite fille agee de quatre 
mois qU'il avait laissee au lac Saint-Jean; il ne s'etait rendu 
qu'a contre-crnur jusqu'a Miskoutenagachit, enfin il mena­
~ait de partir seuI. Ceux qui en ont fait, comme nous, l'ex­
perience, savent fort bien qu 'onne commande pas un sau­
vage comme un blanc, la raison ne peut rien chez lui contre 
ses impressions du moment. 

Le 5, Ie Pere, la trilStesse dans l'ame, fit ses adieux a cette 
bonne population, lui disant au revoir a bien tot. Plusieurs 
sauvages versaient des larmes, ils accompagnerent les Fran­
~ais jusqu'au rivage, et les suivirent des yeux aussi long­
temps qu'ils purent distinguer Ie canot qui s'eloignait. 

Le 18, ayant franc hi et Ie lac Nemiskau, et Ie lac Mistas­
sini, et la hauteur des terres, les voyageurs arriverent a une 
riviere appelee 11Iillilltigouskat ou les attendaient deux cents 
sauyages. Ils econterent la predication evangelique avec 
tant de satisfaction qu'ils se declare rent publiquement pour 
la priere et promirent de se rendre au lac Saint-Jean Ie prin­
temps suivant, afin d'y etre instruits. Le troupe au de Jesus­
Christ s'accrut de trente-trois petits agneaux dans la per­
sonne de trente-trois petits enfants que les parents appor­
terent a l'envi au bapteme. 

Le 23, leur canot rentrait sur les eaux du lac Saint-Jean, 
apres un voyage de cinquaate-trois jours. Le Pere fut agrea-
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blement surpris de trounr la, l'attendant, cette premIere 
bande de Mistasirinins qu'il ayait rencontree en allant, et a 
qui il avait differe Ie bapteme, soit pour eproU\rer leur reso­
lution, soit pour leur donner l'occasion de s'instruire davan· 
tage; fideles Ii. leur promesse, ils etaient ani n~'s au rendez· 
vous depuis un mois. L(1 missionnaire passa cinq jours a 
les catechiseI', apres quoi il put admcttre trente adultes aux 
ablutions de la fontaine regeneratrice. De plus, ces nouveaux 
chreliens lui promirent de passer l'hiver au lac pour se mieux: 
Mablir dans Ie christianisme, au contact des anciens dans 
la foi, dont l'exemple deyait les former a la pratique et aux: 
meeurs de notre sainte religion. Ce fut la, dit·il, la plus 
belle recompense des peines qu'il ayait eu a souffrir dans ce 
long voyage. 

Le premier d'aoUt, nos trois Franyais, avec leurs six sau· 
vages, mettaient pied a terre a Chegoutimik, OU M. de Saint· 
Denis, capitaine de Tadoussac, les attendait pour les embar. 
quer sur son vaisseau et les amener 11 Qufbdc. Le premier 
voyage par terre a la grande Baie du Nord (uu moins dont on 
ait la relation en detail), etait en fin heureusement termine, et 
c'etait la religion qui l'avait fait reussir en poussant de ce 
cOte les premieres missions regulieres. 

Les succes qu'y obtint Ie Saint Evangile, etaient surpre­
nants: ces peupltls montraient les meilleures dispositions, 
ils couraient au devant du bapteme et desiraient ardemment 
s'assujettir au joug de la foi ; tous les chefs principaux: etaient 
gagnes a la cause de Dieu ; Ie nombre des baptises se mon­
tait a deux: cents. .. Que ne peut-on esperer, dit Ie Pere, 
apres de si beaux: commencements'? particulierement si on 
considere Ie desir ardent que tous ces peuples m'ont temoi· 
gnf d'etre imtruits, la difficulte qu'ils ont eue Ii. me laisser 
partir et les instances qu'ils m'ont faites de nous a11er etablir 
au plus tot dans leur pays." 

Ce qui frappe en lisant cette relation, c'est lajustesse des 
renseignements, que Ie pieux et say ant jfsuite a vait pu se 
procurer dans un voyage aussi rapide a travers des pays nou. 
veaux. D'apres lui. telles etaient les nations sauvages qui 
habitaient sur les bords de la baie: a 1'ouest les Kilistinolls 
proprement dits, au sud les lIIataoltkirinoltek et les 1I1oltsonik, 



1j-! .A LA BAlE D'HUD50N 

it l'est les Pitoltiboutoltnibuek et les Koukonikonesionek. "A trois 
journees dans la profondeur de la baie, ajouta·t-il, est une 
riviere que quelques sauvages appellent Kitcltesipiou (la 
grande riviere) et quelques antres 1a riviere des orignaux 
Mousousipiou, sur laquelle il y a beauconp de nations." C'est 
ni plus ni moins 1a riviere :;\loose sur laquelle nous a fait 
deboucher I'Abbitibi, et dont les eaux nous ont ensuite con­
duits jusqu'a la mel'. 

Du lac Mistassini a la mer, il suivit Ie uours de la riviere 
(lui porte aujourd'hui Ie nom de Rupert; eIle s'appelait alors 
Nemiskausipiou. "Elle est fort belle, dit-il: elle est large 
presque d'une demi-lieue en divers endroits, mais elle n'est pas 
bien profonde: elle yient du sud-est et s'etend. au nord-ouest 
environ quatre-vingts lieues; elle est fort rap ide et entre­
coupee de dix·huit saults. Tous ces portages sont longs et 
difficiles, il yen a deux ou trois d'environ trois lieues; les 
autres sont d'une lieue, de deux, de deux et demie." 

11 fut frappe, comme nons, de l'immense etendne qu'ont 
les greves de la Baie au baissant. .• II n'est pas croyable 
combien loin la mer se retire lors de la maree basse; tout ce 
grand espace, qui pour la plupart n'est que vase et que ro­
chers, demeure presque tout a sec, de sorte qne la riviere 
qui s'etend sur cette vase et qui s'y perd, n'a pas pour lors 
assez d'eau pour porter les canots." Qui, nous en savons 
quelque chose. 

La. nuit noire commence a s'etendre sur la terre et sur 
mon papier, je m'arrete ici pour aujourd'hui. A demain la 
continuation de l'histoire des travaux apostoliqnes des sol­
dats de Saint Ignace dans ces regions reculees. Qui connait 
ces d€:vouements obscnrs'? qne d'heroisme enseveli dans les 
secrets de ces solitudes! Pour un grand nombre ces pages 
seraient toute une revelation; et que d'autres actions de 
zele, d'autres entreprises evangeliques qui ne seront rev€:lees 
qu'au grand jour des recompenses! En general Oil connait 
assez bien les labeurs et les martyres des missions Mont a­
gnaises, Huronnes, Iroquoises et Qutaonaises ; mais on ignore 
les fatigues et les sueurs qui ont ae repandues dans ces fo­
rets difficiles et discretes; zele d'autant plus meritoire qu'il 
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n'a en qne Dien pour temoin. Quam speclOsi pedes evangeli­
:::alltiuln pacem, evangelizanlium bona! Qu'ils sont beanx les 
pieds de ceux qui annoncent I'evangile de Ia paix, qui an­
noncent Ia bonne nonvelle des biens Hernels. rule. 



XVI 

LES PERES DALMAS, SYLVIE ET MAREST 
A LA BAIE D'HUDSON. 

Le Pere Dalmas au fort StR-Anne.-Triste hivernement.-Guillory tue lechirur­
gien.-ll decouvr~ son crime au Pere.-Le Pere Ie console.-II tue Ie 
Pere.-Dans les fers -Capture du fort par les Anglais.-Le Pere Sylvie 
retourne 11 la Baie.- Uno avulso non deficit alter.-Le Pere Marest, 
aumonier de d'iberville.-La fete de l'Assomption a bord.-Piete des Ca­
nadiens.-Au detroit d'Hudson.-La fete de la Nativite de la sainte 
Vierge.-Calme inquietant.-Recours a sainte Anne.-Veau a Ste. Anne.­
Arrivee au fort Nelson.-Bapteme d'un Iroquois.-Les rivieres Bourbon 
et Ste Therese.-Nouveau veau 11 Ste Anne.-Danger que court Ie yaisseaa 
la" Salamandre."-Le Pere descend au rivage.-Mort de M. de Chaleau­
guay.-Danger que court Ie " Poli."-Courage moral de d'Iberville.­
Oeuvre de Titans.-preparatifs du siege.-Bapteme de deux enfants.­
Un dur' apprentissage.-Voyage de la Salamandre au Poli.-Une journee 
bien employee.-Une triste nuit.-Le siege du forl.-La capitulation.­
Te Deum.-Tentative infructueuse de traverser la riviere Bourbon.­
Traversee hardie.-Mort et enterrement de 1\1. de Tilly.-Le Pere s'egare 
dans la foret.-Longs jours de froid et de glace.-Conversion et mort d'un 
sauvage.-Travaux du Pere en Kilistineau.-Kriqs et Assiniboiils.-Sau· 
vages des bords de la baie.-Paroles hero'iques.-Tribus plus septentrio, 
nales.-Pays marecageux.-Chances d'agriculture.-L'hiver et In pou­
drerie.-Abondance du gibier.-Depart de M. d'Iberville.-Pris et prison_ 
Riers.-p,e,ultat de la mission du Pere Marest. 

ALBANY, 13 JUILLET 1884, 

Mon clter ami, 

Quand les Fran9ais eurent commence it faire, par la mer, 
Ie commerce des pelleteries, a l'embouchure des rivieres qui 
se jettent dans la baie d'Hudson, les dangers de cette peril· 
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lcuse navigation et les frequentes maladies qui les assail­
laient pendant leur hivernement, les engagerent, non sails 
raison, it ne point entreprendre ces excursions lointaines, 
sans avoil' avec eux un aumonier. C'est en cette qualite que, 
dans l'ete 1691, s'embarqua Ie P. Dalmas, natif de Tours, 
d'apres les uns, et d'apres les autres, de Quimper-Corea tin. 
n passa l'hiver dans ce petit poste de traite, bati en 1677 
par Desgroseilliers et Radisson, que les Franc;ais appelaient 
Sainte-Anne, et les Anglais Albany; il se trouvait situe, en 
remontant la riviere, sur la rive droite, it une demi-lieue du 
Fort actuel de l'honorable Compagnie. Dans cet isolement 
complet, Ie Piore partageait son temps entre les secours de 
son ministere qu'il donnait aux Franc;ais laisses ell garnison, 
et, afin de se mettre en Hat d'annoncer la bonne nouvelle 
aux peuplades couchees dans les ombres de la mort, l'Hude 
de la langue sauvage. 

Le Yaisseau, qui devait leur apporter des vivres dans Ie 
cours de l'ete de 1692, ne put se rendre it destination, repousse 
qu'il fut par Ia violence des vents. Les pauvres hivernants, 
abandonnes a leurs seules ressources, perirent pour la plu­
part, soit de maladies, so it des suites de la famine, les uns 
apres les autres. A la fin, ils se vi rent reduits a huit seule­
ment. 

Un beau jour de l'hiver, cinq d'entre eult partirent, sur 
les neiges, pour aUer chasser dans les bois; il ne resta au 
Fort que Ie Pere Dalmas, Ie chirnrgien, et Ull taillandier du 
nom de Guillory. Depuis longtemps cet armurier ne vi vait 
pas en bons termes avec Ie chirurgien ; profitant d'un mo­
ment qu'il etait seul avec lui, it l'assassina, traina son ca­
davre sur la riviere, perc;a un trou dans la glace, et l'y jeta. 

De retour au poste, il trouve, dans la chapelle, Ie P(!re 
Dalmas, qui se prepare it offrir le saint sacrifice. Illui de­
mande a lui parler, Ie Pere Ie remet apres la messe, ilIa 
sert a son ordinaire. La messe finie, presse par les remords, 
poursuivi par les terreurs, il decouvre au pretre son crime. 

n est au desespoir, il tremble de tous ses membres, per­
suade que ses compagnons, it leur retour, vont Ie mettre a 
mort. "Ce n'est pas ce que vous avez Ie plus a craindre, 
lui dit Ie Pere j nous sommes en trop petit nombre, et on a 

12 
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trop besoin de vos services pour qu'on veuille vous perdre. 
Dans tous les cas, si on voulait Ie faire, je vous promets de 
m'y opposer autant que je pourrai ; mais je vous exhorte a 
reconnaitre, devant Dieu, l'enormite de votre crime, a lui en 
demander pardon, et a en faire rigoureuse penitence. Ayez 
soin d'apaiser la colin'e de Dieu, pour moi j'aurai soin d'a· 
paiser celIe des hommes. J'irai, si vous Ie voulez bien, 
ajouta-t-il, au devant de ceux qui sont aUes a la chasse; je 
tacherai de leur faire promettre de ne point vous maltraitel' 
a leur arrivee.-J'accepte cette offre, dit Ie taillandier; 
allez." II parut se calmer, et Ie Pere partit. 

A peine Ie Jesuite etait·il sorti du fort, que Ie malheureux 
meurtrier se sent it trouble de nouveau; il entra dans une 
humeur noire; il se mit dans la tete que Ie Pere Ie trompait, 
et qu'il n'allait trouver les aut res que pour les prevenir 
contre lui. Ii prend sa hache et son fusil, et il se prend a 
courir apres Ie Pere, qui s'en allait tranquillemellt Ie long 
de la riviere. II lui crie de l'attendre, Ie missiollnaire s'ar­
rete. Aussitot qu'il l'eut rejoint; "Vous etes un traitre, 
dit-il, vous me trompez," et sans attendre d'explications, il 
lui tire un coup de fusil, et Ie blesse. Le Pere sejette, pour 
se soustraire a sa fureur, sur un gla90n fiottallt ; Ie miserable 
y saute apres lui, lui assene deux coups de hache sur la tete, 
et l'assomme. Apres avoir enfoui son corps, dans Ie courant, 
so us la glace, il revillt au fort. 

Biellt6t apres les cinq chasseurs arrin'lrent. Surpris de 
ne plus trouver Ie Pere ni Ie chirurgien, ils demanderent a 
Guillory ce qu'ils etaient devenus. L'embarras OU ils Ie 
virent, les mauvaises reponses qu'il leur Jonna, quelques 
traces de sang qu'ils apersmrent sur la neige les determi­
llerent a se saisir de ce miserable, et a lui oter sa liberte. 
Alors il avoua son double crime dans to us' ses details. 

On avait resolu de Ie garder dans les chaines, sous les 
verrous, jusqu'a l'arriyee des vaisseaux fran9ais sur l'un des­
quels on devait l'embarquer; mais les Anglais parurellt 
dans la Baie les premiers. La petite garnison avait charge 
d'avallce tout ce qu'il y avait, dans Ie fort, de canons et de 
fusils ; quand les enllemis se furent approches a une tres­
courte distance, elle fit une furieuse decharge, plusieurs 
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tomberent mortellement blesses, les autres prirent b fnite. 
Les Anglais revinrent en force; et, croyant que la ph'l) 
renfermait beaucoup de monde, ils se preparerent a en fair" 
Ie siege dans toutes les regles. Les cillq Fran9ais se voyant 
hors d'etat de resister se sauverent, pendant la nuit, par une 
embrasure de canon; ils g?_gnerent les bois, laissant Ie tail­
landier seul, et lie. Qu'adYint-il de lui? on n'a jamais su 
ce que les Anglais en firent, ni ce qu'il leur conta sur les 
causes de son emprisonnement. Des cinq personnes, qui 
s'echapperent du fort, deux seulement parvinrent a :\1ont­
real, apres bien des fatigues; les autres avaient succombe 
en chemin. 

C~s tristes nouvelles etaient arrivees a Qnebec vel'S Ie 
milieu de l'ete de 16:13; elles n'empecherent pas Ie Pere 
Sylvie, qui en 1685 avait accompague a la Baie d'Hudson 
l'expedition du chevalier de Troyes, de s'embarquer quel­
ques semaines apres, pom ces parages lointains_ A la vue 
de ces devouements obscurs et intrepides, Ie protestant 
Parkman faisait cette remarque, dans son admiration: 
.. U ue vie isolee de toutes relations sociales, et eloignee de 
tout ce que l'ambition poursuit avec ardeur, pnis une mort 
solitaire, ou se presentant so us les formes les pIns effrayantes, 
te11e Hait la perspective des missionnaires." C'est justement 
cette perspective qui avait pour eux des attraits. L:1 con­
ronne du martyre, pour les ames d'elite, a des rayonnements 
de gloire et de bonheur qui les fascinent. Cependant Ie 
bon Pere Sylvie fut si incommode du \-oYJ~~e qu'il dnt, a 
son grand regret, revenir a Quebec des I'automne melU8; 
il avait rapporte de la Baie, des maladies dont il ne put se 
remettre de toute sa vie. 

Chez les enfants de saint Ignace, Ie dicton btin n'a, en 
aucun temps, cesse d'eire vrai: "la place du dallg~r n': 
reste jamais vide,- " uno avulso non deficit alter. L'annee sui­
vante, Ie Pere Gabriel Marest partait pour ces memes regions 
du nord a. bord des vaisseaux de M. d'Iberville, "un des 
plus braves capitaines, ecrit-il a son snperieur, que nous 
ayons eu dans la Nouvelle-France_" 

Le 10 ao11t 1694, Ie Jean Bart Canadien 1aissait Qnebec, 
pour aller conquerir, pour la ciuquieme ou sixieme fois, les 
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Forts anglais de la baie d'Hlldson, ayant sous ses ordres deux: 
vaisseaux:, Ie PoZi et la Salamandre, commandes Ie premier 
par lui-me me, Ie second par son frere M. de Serigny. En 
brave chretien qu'il etait, voulant pourvoir aux: meilleurs 
interets, spirituels comme temporels, de ses soldats et de 
ses matelots, il demanda a la compagnie de Jesus un mis­
sionnaire qui put servir d'aumonier aux: deux: equipages. 
Le choix du Superieur tomba sur Ie Pere Gabriel Marest, 
parce que, nouyellement arrive de France, il ne savait encore 
aucune langue sauvage, ce qui Ie rendait pour Ie moment 
moins necessaire dans les residences du Canada. Du reste 
on Ie jugeait capable de jeter les bases d'une maison nou­
velle chez ces peuples septentrionaux:. 

Le Pere eut bientot l'occasion d'exercer son ministere. 
Le 13, Ie 14 et Ie 15, les vents etant contraires, il profit:l du 
-loisir qu'avait l'equipage pour l'i~viter a celebrer dignement 
la fete de l'Assomption de la Bienheureuse Vierge. II dis­
tribua dans Ie Poli, les images de Notre-Dame que lui avait 
donnees, a Quebec, Madame de Champigny, la femme.e l'in­
tendant; et il passa la soiree du 14 a entendre les confessions. 
Le lendemain, jour de la fete, plusieurs firent leurs devotions. 
Comme la messe finissait, Ie vent changea, et l'on appareilla 
aussitot. 

Le 20, s'etant fait un grand calme, Ie Pere Marest passa 
du Poli a la Salamandre, pour y faire visite a M. de Sorigny 
et dire la messe a son bordo L'equipage en fut ravi, et plus 
d'un profita de la presence du pretre pour s'approcher des 
sacrem2nts. Bravo! Canadiens. Quand on a la conscience 
l'll paix, on se sent plus intrepide pour affronter les dangers 
de la mer et des com bats. Marie vous protegera, elle est 
terrible comme une armee rangee en bataille, terribilis ut cas­
!rorum acies ordinata. 

Le voyage se continua avec des alternatives de bons vents 
et de calmes plats. Le 20, Ie detroit de Belle-lIe Hait franchi ; 
Ie long des cotes du Labrador, ils rencontrerent des ban­
quises, montagnes de glace, coUines lie cristal, pics heriilses 
de pointes. La 1er de septembre, on en trait dans Ie 
detroit d'Hudson, et Ie 5, par une navigation rapide, 
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ayant parcouru 150 lieues en quatrejoul's, on en sortait heu­
reusement. 

"Le 7, dit Ie Pere ~Iarest dans sa relation, Ie temps se 
calma, et donna a plus de cinquante personnes la facilite de 
faire leurs dth-otions Ie lendemain, fete de la Nativite de la 
Sainte Vierge." N'est-ce pas un plaisir de voir nos braves 
ancetres, it la guerre, sur leurs vaisseaux, s'acquitter de leurs 

. del-oirs religieux avec autant d'exactitude que s'ils etaient 
au sein de leurs familles, dans leurs paisibles paroisses, au­
tour de leurs eglises. 

Le calme continua Ie 8, Ie 9 et Ie 10, ce qui causa beau­
coup de tristesse et d'inquietude. La saison Hait avancee, 
l'hiYer venant presqu'en meme temps que l'automne dans ces 
regions boreales, et la baie restait a traverser dans toute sa 
largeur. Puis messieurs Ies Anglais seraient-ils d'humeur 
it rendre de suite leur fort? ne fallait-il pas compter avec 
les lenteurs d'un siege? Dans cette conjoncture embarras­
sante, les soldats du Canada firent ce que doit faire, quand 
Ie moyen humain manque, tout bon Canadien: ils invo­
que rent Ia bonne sainte Anne. On aimcra it lire les paroles 
du Pere lui-meme, qui sont une nouvelle preuve de l'anti­
quite de cette devotion nationale em-ers l'aYeule aimee et 
veneree du Sam-eur. 

" J'exhorte nos Canadiens a implorer la protection de sainte 
Anne, qu'on regarde comme la patronne du pays, et que les 
Canadiens honorent avec beaucoup de piete. Ma proposition 
fut re9ue avec joie et nous nous engageames a faire tous les 
jours, matin et soir, des prieres publiques, en l'holllleur de 
la sainte. Des Ia nuit suivante, Ie \"ent deyint fayol'able. " 

Le 12, ils decouvrirent la terre du Nord, mais au-dessus 
de l'endroit qu'ils voulaient aUeindre. Le vent souffiait en­
core en sens contraire. lIs louyoyerent pendant quelques 
jours inutilement; a la fin, epuises d'efforts inutiles, ils 
durcnt jeter l'ancre. Le froid augmentait, et 1'on manquait 
d'eau. "Dans cette extremite, continue Ie P. ~Iarest, les 
Canadiens vinrent me proposer de faire Ull yam a sainte 
Anne, et de lui promettre de consacrer en SOIl honlleul' une 
partie du premier gain qu'ils feraient dans Ie pays. ,T'ap­
prouvai leur dessein, mais apres en avoir parle a M. d'Iber-
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,-ille. J e les avertis en meme temps de travailler a leur 
sauctification, puisque c'etait par la purete des mceurs qu'on 
rendait ses vceux agreables a Dieu. La plupart profiterent 
de mes avis et s'approcherent des sacrements. Le lende­
main, les matelots you)urent imiter les Canadiens, et faire 
Ie meme vceu qU'eux, M. d'Iberville et les autres officiers se 
mirent a leur tete. Des la nuit suh"ante, qui etait celle du 
~1 au ~2 septembre, Dieu nous donna un yent favorable." 
J e ne puis m'empecher de songer aux croises, aux soldats 
de saint Louis, en voyant cette armee s'approcher de la table 
eucharistique trois fois en six semaines, et consacrer a la 
religion les premices de la victoire. Ce qui suit n'est pas 
moins edifiant. 

Le ~-± au soir, cinquante-quah-e jours apl'es leur depart, 
ils entraient a p1eines voiles dans la riviere Bourbon, terme 
de leur voyage. La joie eta it dans tous les cceurs. C'etait 
un Yendredi. Ils chanterent avec enthouEiasme l'hymne 
Vex/Illl regis, et ils repetel'ent a plusieurs reprises lao 
strophe 0 crux Ave, pour sa1uer 1'al'bre adorable du salut, 
dans un pays OU i1 etait inconnu des bal'bares, et ou 
les heretiques avaient abattu avec mepris les croix que les 
Franr;ais y avaient e1evees. Pour 1a premiere fois, grace a 
b presence du missionnaire, les Sauvages de ces contrees, 
" avec les etendards deployes du Roi du ciel, allaient voir 
briller Ie mystere de cette croix sur 1aquelle 1'auteur de la 
vie a sOllffert 1a mort, mais sur laquelle, au:;,si, de la mort 
sont nes des germes de vie." 

Vex ilia regis prodeunt. 
Fulget crucis my,lerium, 
Qua vila morlem pertulit 
Et morte vitam protulit. 

Des Ie premier soir de Eon arrivee, M. d'Iberville jeta sur 
la cote un petit detachement pour tache l' de surprendre les 
Anglais, et de faire quelques prisonniers qui pourraient 
donner d'utiles renseignements. Au nombre de ceux qui 
allaient en embuscade, se trouvait un Iroquois qui n'avait 
pas en('ore ete baptise. Le Pere l'avait instruit durant Ie 
voyage, et s'Hait grandement serd a cet effet des bons oill-
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ces d'un Canadien qui savait la langue iroqnoise. Voyant 
les dangers auxquels il aHait etre expose, il ne youlnt pas 
differer davantage son bapteme ; et, au milieu des tfmebres 
de lao nuit, sur ces eaux glacees, au bruit des vents qui mn­
gissaient, il reyut, dans Ie bercail de l'Eglise, cet heureux 
enfant des bois. 

Deux rivieres considerables, a Ia distance d'une couple de 
Heues, separees par une longue pointe qui s'avance dans 1a 
mer, se jettent dans cette baie : la riyiere Bourbon, plus ra­
pide, plus considerable, que les Anglais appelaient d'abord 
Pornetton, puis Nelson; la riviere Sainte-Therese, autrement 
dite Hayes, sur les bords de laqueHe s'elevait Ie Fort. M. 
d'Iberville decida de faire hiverner SOll plus gros vaisseau, 
Ie Poli, dans les eaux plus profondes du fieuye Bourbon, il 
chargea ~I de Serigny de Ie conduire a bon port. Pour lui, 
toujours a la tache la plus difficile, il entreprit de faire re­
monter a la Salamandre les courants et les battures de la ri­
,iere Sainte-Therese; Ie P. Marest Ie suivit. 

Pendant cinq jours les vents contraires et les glaces crois­
santes retinrent Ie vaisseau a une Heue de l'endroit choisi 
pour l'hiyernement, il courait grand risque de n'y pas ar­
river. L'equipag~ etait alarme ; Ie missionnaire l'exhorta a 
recourir a la protection de Dieu qui ne leur avait pas man­
que depuis leur depart, on fit sur Ia Salamandre Ie meme 
vceu que sur Ie Polio Presque immediatement Ie temps 
changea et devint fort serein. A huit heures du soir, on 
ley a l'ancre, par un beau clair de lune ; et, a la faveur de la 
maree, la chaloupe, armee de seize rames, remorqua Ie 
vaisseau, Ie conduisant, jusqu'a une portee de fusH du port; 
la maree baissante l'empecha de s'y rendre. Comme il pas­
sait devant Ie fort, les canons anglais lui tire rent trois ou 
quatre Yolees, mais les boulets venaient mourir ami-chemin. 
Les Canadiens, ria nt, badinant, repondaient aces decharges 
par Ie cri de guerre des sauyages : sassakoue, sassalcoue. 

Cependant, Ie 2 octobre, Ie vaisseau pensa perir. Comme on 
appareillait, dans l'esperance de se rendre en fin au port que 
l'on touchait en quelque sorte, un gros tourbillon de neige 
fit perdre la terre de vue, et un grand vent dn Nord-Ouest 
jeta Ie navire sur une batture, OU il s'echoua a maree haute. 
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On y passa une triste nuit. Sur Ies dix heures, Ies glaces 
emportees par les courants et poussees par Ia violence de la 
tempete se mirent it battre Ie vaisseau avec un bruit et un 
fracas epouvantables qui durerent jusqu'au matin, en en­
dommageant les £lancs et la quille. M. d'Iberville fit jeter it 
Ia riviere douze pieces de canon et d'autres bagages que 
l'eau ne pouvait gater. Le 4, Ie vent s'etant un peu caIme, 
il entreprit de debarquer toute Ia charge. On ne pouvait 
se servir de Ia chaloupe, dans l'impossibilite ou l'on se 
trouvait de la manceuvrer au milieu des glac;ons que 
Ie courant charroyait en quantite. "Nous y employames, 
dit Ie Pere, les canots d'ecorce que nous avions apportes de 
Quebec, et que nos Canadiens conduisaient au tra,ers des 
glaces avec une adresse admirable." 

Le Pere etait incommod(~ de Ia fievre depuis quelques 
jours. M. d'Iberville Ie pressait de descendre au rivage ; il 
ne pouvait se resoudre it quitter Ie vaisseau, tant que dure­
raieut Ie peril qui Ie menac;ait et ces alarmes continuelles 
dans lesquelles vivait l'equipage. BientOt, pourtant, il se 
vit force de mettre pied it terre par un bien facheux acci­
dent. 

M. d'Iberville, dans son a,enturQuse expedition, pour 
l'accoutumer de bonne heure au secret du metier, s'Hait 
fait accompagner par un de ses freres, age seulement de dix­
huit ans, M. de Chfiteauguay. Avec toute l'ardeur, et peut­
etre I'imprudence de la jeunesse, ce bouillant jeune homme 
etait aIle faire Ie coup de feu avec les Anglais, pour les amuser, 
et leur oter la connaissance des embarras dans Iesquels on 
se debattait. II s'ayanc;a trop pres du fort, et il fut blesse 
d'une balle qui Ie traversa de part en part. Sa premiere 
parole fut de demander Ie Pere pour se confesser. D'abord 
on ne crut pas la blessure mortelle, mais Ie lendemain on 
eut la douleur de voir mourir ce brillant officier, it qui ses 
relations et ses talents promettaient un si bel avenir. 

En meme temps d'Iberville apprenait que Ie Poli n'etait 
pas moins en danger que la Salamandre. II s'etait echoue, 
lui aussi, sur une batture; les glaces lui avaient enleye un 
grand eclat dessous Ia quille ; l'eau entrait dans Ie fond de 
cale par une large fissure, et quatre pompes suffisaient Ii peine 
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Ii Ia malt riser. De plus, comme on les debarquait, plusieurs 
barils de poudre s'etaient mouilles. Par son sang-froid, Ie 
capitaiue sut se montrer Ii la hauteur de ces decourageantes 
epreuves. 

" Tant de tristes nouvelles, dit Ie P. Marest, n'abattirent 
pas Ie courage de M. d'Iberville. II etait extraordinairement 
touche de la mort de son frere, qu'il avait toujours aime 
tendrement. II en fit un sacrifice a Dieu, dans lequel il 
voulait mettre toute sa con fiance. Prevoyantque Ie moindre 
signe d'inquHude qui paraitrait sur son visage, jetterait 
tout Ie monde dans la consternation, il se soutint toujours 
avec uue fermete merveilleuse, mettant tout Ie monde en 
action, agissant lui-meme et donnant ses ordres avec autant 
de presence d'esprit que jamais. Dieu Ie consola Ie meme 
jour: une me me maree mit les deux vaisseaux hors de dan­
ger, et les conduisit chacun dans les endroits qu'on avait 
marques." 

Inconnns du monde, sans echos devant la renommee, les 
Canadiens, dans les solitudes glacees de la Baie d'Hudson, 
soulevant des difficultes insurmontables, firent une ffiuvre 
de Titans, navigateurs hardis, marcheurs intrepides, guer­
riers herolques conduits par un heros. 

Du 4 au 11 octobre, les Canadiens continue rent a charger 
Ie vaisseau ; ils deblayerent Ull terrain pour placer Ie camp, 
ils couperent des arbres dans la foret pour se cabaner a 
l'epreuve des vents, du froid et des neiges; ils tracerent 
un beau chemin dans les bois, jusqn'anx approches dn 
fort, afin d'y trainer les canons et les mortiers; eufin on 
preparait tout, pour pousser actiTement les travaux dn 
siege, une fois qu'on les aurait commences. 

Le 5, Ie P. Marest baptisa deux petits sauvages, enfants 
d'un meme pere, mais de meres differentes. II se prt'~sa de 
leur conferer Ie sacremen t de la regeneration, parce que les 
Indiens devaient partir, des Ie lendemain, ponr alIer passer 
l'hiver tres loin dans l'interienr du pays. II fit promettre 
au pere, si ses enfants revenaient a la sante, de les ramener 
au printemps, afin qu'ils pussent etre instruits dans les ve­
rites de Ia foi. A Ia premiere naYigation, Ie sauvage, fidele 
Ii sa prom esse, revint avec l'nn d'eux ; l'autre, plus heureux, 
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etait passe a une vie meilleure, premier chretien que cette 
terre infidele envoyait au paradis. 

Le Pere Marest fit alors son premier voyage dans les bois 
de l'Ameriquo, et il eut un dur apprentissage. II partit Ie 
9, avec quelques compagnons, pour se rendre au Poli, ou 
M. de Tilly, lieutenant, Hait dangereusement malade de­
puis quelques jours. IIs eurent a passer par des endroits 
marecageux, et ils durent faire de longs detours pour 
eviter de nombreux Hangs. L'eau commen9ait a geIer, 
mais la glace n'etait pas encore assez forte pour porter un 
homme ; ils enfon9aient dans l'eau et la yase souventjusqu'a 
mi-jambe. "Nous fimes ainsi, dit-il, cinq lieues sur la 
neige et dans les bois, si cependant on peut se servir de ce 
terme ; car iln'y a pas dans ce pays-la de bois francs, ce ne 
sont quasi que des broussailles et des epines assez epaisses 
en quelques endroits, et melees en d'autres de beaucoup de 
savanes claires." 

Arriyes au bord de Ill. riviere Bourbon, ils se trouverent 
fort embarrasf'es. Le vaisseau Hait de l'autre cote; la ri­
viere en cct endroit a plus d'une lieue de large, elle est ra­
pide, et elle trainait alors beaucoup de gla90ns. D'abord 
on jngea Ia traversee impraticable ; mais peu a peu, Ill. ri­
viere se fit belle, les glaces ayant deriye avec la maree bais­
sante. Ils porte rent leur canot sur les bordages, et s'em­
barque rent au soleil couchant; a Ill. uuit tombante, iIs 
arrivaient au vaisseau qu'ils trouverent solidement anere 
dans un endroit sur et commode; soldats et matelots com­
men9aient a se remettre de leurs fatigues. 

Le paune malade fut grandement console par cette vi<;;ite. 
II se confessa Ie lendemain matin, ot re9ut Ie saint viatique. 
Le Perl', melant aux exhortations les pieuses lectures et aux 
lectures les conversations edifiantes, lui consacra tout son 
avant-midi; l'apres-midi, il alla visiter les Canadiens et les 
Fran9ais qui etaient campes sur la greve en face du vais­
seau. 

A son retour, la riviere se trouvait praticable, il en profit a 
pour s'embarquer sans retard, vu qu'il avait promis de retour­
ner Ie plus tot possible, afin d'assister a l'attaque du fort. 11 
Hait tard dans la nuit, quand, :-tYec ses hommes, il attei-
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gnit l'autre rive; ils se firent une cabane a la hate, avec 
negligence, parce que Ie ciel paraissait calme et serein. IIs 
eurent a s'en repentir: pendant trois hemes, ils furent fouet. 
tes par Ie vent et la neige. Enfin Ie 11, ils arrive rent au 
camp, ou tout etait pret pom Ie siege. 

Le fort, bati en bois, etait petit et faiblemellt fortifie. Les 
Anglais y etaient renfermes au nombre de cinquante-trois, 
" tous assez grands et bien faits." Celui qui les commandait, 
avait plus d'habilete pour Ie commerce que pour la profes· 
sion des armes. La peur les ayait saisis des l'apparition des 
vaisseaux. Ils s'etaient toujours tenus renfermes; et ils 
n'osaient sortir, meme pendant Ia nuit, pour alIer puiser de 
1'eau Ii la rh'iere, qui battait Ie pied du fort. 

Le 12, on mit les mortiers en position. Le 13, comme on 
etait pret a tirer, M. d'Iberville envoya sommer les ennemis 
de se rendre, leur promettant de les bien traiter. Ils deman­
derent jusqu'au Iendemain matin, a 8 hemes, pour donner 
leur reponse, priant qu'on voulnt bien ne pas les inquieter 
pendant la nuit. A l'heure marquee, ils apporterent les 
conditions auxquelIes ils se rendraient; leur ministre les 
avait redigees en latin, Ie Pere Marest servit d'interprete. 
On y acquiesya volontiers, elles Haient si peu exigeantes: 
ils ne retenaient meme pas leurs armes, ni leur payillon. 

De suite M. d'Iberville envoy a son lieutenant M. du Tas, 
avec soixante hommes, pour prendre possession du poste. II 
ne s'y rendit lui-meme que Ie lendemain, jour de Sainte 
Therese. Le Pere celebra la sainte messe; et tous, Franyais 
comme Canadiens, heureux d'avoir termine cette expedi­
tion sans grande effusion de sang, a l'abri des intemperies 
de l'hiYer, maitres de Ia navigation et du commerce des 
deux rivieres Sainte-Therese et Bourbon, avec reconnaissance, 
avec entrain, ils chanterent un Te Deum d'actions de graces. 
" Nous admirames, remarque Ie Pere, la disposition merveil­
leuse de la Pro"idence divine. En entrant dans la ri\-iere 
Sainte-Therese, nous avons invoque avec confiance Ia grande 
sainte, dont cette riviere porte Ie nom; et Dieu arrange a 
tellement les choses que, justement Ie jour de la fete de la 
me me sainte, nous entrions dans Ie fort. " 

Ce jour-Ia meme, Ie Pere voulut retourner voir M. de Tilly, 
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qu'il a,"ait laisse bien mal. Il partit apres diner avec deux 
guides. La riyiere Hait on ne peut plus embarrassee par 
des gazons de glace mouvante. Ils passerent la nuit sur la 
greve; Ie lendemain, impossible encore de traverser. Ils 
durent s'en revenir, apres avoir allume de grands feux, ce 
qui etait Ie signal convenu pour donner, aux gens du Poli, 
connaissance de la prise du fort. 

Le 18, M. de Caumont, frere de M. de 'I'illy, deux autres 
de ses parents et un quatrieme canadien entreprirent de se 
rendre aupres du malade. Le Pere se joignit a eux. Ils 
trouverent encore la riviere mauvaise. Ils attendirent un 
moment favorable, sous une cabane de branches. Le 19, 
elle n'etait pas meilleure. Ils se hasarderent neanmoins a 
la traverser; ce ne fut pas sans courir de grands perils, a 
chaque instant leur frele embarcation mena{(ant de se briser ; 
enlin ils arrive rent sur l'autre rive heureusement. 

Le pauvre malade allait toujours declinant; Ie Pere resta 
avec lui jusqu'a la fin, Ie soutenant des sacrements et des 
consolations de la religion. Il mourut Ie 28. Il eut ses 
obseques, au bruit du canon, sous les rafales du vent, dans 
cette solitude morne; cette triste ceremonie fut grandement 
adoucie par la presence du pretre. Les paroles du Libera et 
les graves Oremus furent chantbs sur ses depouilles mortelles, 
sa tombe glacee fut benite, Ie sang de la divine victime 
apporta du soulagement a son arne, et a ses amis un doux 
espoir. 

Le missionnaire youlait retourner au fort pour y celebrer 
Ia fete de la Toussaint; mais ilne fut possible de traverser 
la riviere que Ie jour des Morts. Pour surcroit d'infortunes, 
les voyageurs s'egarerent dans la foret; apres avoir long­
temps erre, ils se trouverent presque au merne endroit 
d'ou ils etaient partis. Ils passerent la nuit Ii la belle etoile, 
et ils n'arriverent au poste que Ie 3 noyembre. 

Le Pere eut toutes les occasions de se former aux rudes 
travaux et aux penibles voyages que demandent les missions 
sauvages. Il eut sou vent a faire, dans Ie cours de l'hiver, 
des promenades a pied, du fort au Poli et du Poli au fort: 
Ie scorbut s'etait mis dans les equipages, et il allait tantot 
d'un cote, tantot de l'autre, porter les secours de son minis-
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tere. Ce mouvement contilluellui fit du bien et il ne res­
sentit que quelques atteintes de la maladie. Le voyage lui 
devint moins penihle, lorsque la glace fut formee: elle prit 
des Ie mois d'octobre, sur la riviere Sainte-Therese, a trois 
ou quatre lieues plus haut que Ie fort, dans un endroit OU des 
iles nombreuses obstruent Ie chenal; ,is-a.-vis du poste, 
toutefois, on ne traversa point avant Ie 13 novembre. Mais la 
riviere Bourbon ne fut tout a fait prise que dans Ia nuit du 
23 au 24 de janvier 1695. Alors Ie chemin se trouva de 
beaucoup raccourci. Le pont de glace tint bon: il se brisa 
seulement Ie 30 mai sur la riviere Sainte-Therese, et sur la 
riviere Bourbon, plus tard encore, Ie 11 juin. Longs jours 
de froid et de glace! C'est Ie cas de dire avec Virgile : 
" Le triste hiver fait fendre Ies rochers sous les coups du 
froid, et enchaine sous la glace Ie cours des eaux." 

" Et quum tristis hyems etiam nunc frigore saxa 
., Rumperet, et glacie cursus frenaret aquarum." 

Le Pere Marest aurait voulu employer tous les jours de 
son hiver a apprendre Ie sauvage; mais ses courses con­
tinuelles d'une riviere a l'autre derangerent ses etudes. II 
visitait neanmoins dans ce but, de temps en temps, un 
sauvage qui hivernait dans une cabane ::tupres du fort. 
Cet homme ne put lui eire d'un grand service, c'etait 
un captif d'une autre nation qui ne sav:!lit qu'imparfai­
tement la langue en usage sur les bords de la baie; 
et sa femme, qui haissait beaucoup les Fran9ais, ne re­
pondait au missionnaire que quand il lui en prellait 
fantaisie, et encore Ie trompait-elle souvent. Cependallt, 
ses visites eurent un bon effet, il gagna la confiance de ce 
paune homme qui, etant tombe malade, demanda Ie hapteme; 
Ie Pere l'instruisit du mieux qu'il put, et Ie re9ut quelques 
jours avant sa mort dans Ie giron de Ia sainte Eglise. "Le 
Seigneur conduit les hommes par des voies suaves et mise­
ricordieuses. II Sua vis est misericordia tua." (Ps. 108, 21). 

Le printemps lui apporta plus de loisir.· II se mit a 
collationner des mots sauvages, dont il fit une espece de 
dictionnaire. d'apres l'ordre alphabetique. M. de Lamothe, 
un des officiers de l'expedition, at surtout un Anglais qui 



190 A LA RUE D'HUDSON 

savait fort bien la langue, lui furent pour ce travail d'une 
grande utilite. 11 traduisit en kilistineau Ie signe de la croix, 
Ie Pater, l'Ave, Ie Credo et les Commandements. 11 parvint a 
parler assez aisement; mais, comme il arrive a tous les 
novices dans une langue etrangere, son oreille n'Hant pas 
encore faite a ces sons nouveaux, il ne comprenait que diffi.­
cilement. 11 ne yint pas de sauvages au fort, sans qu'il ne 
leur prechiU Ie Dieu createur et sauveur. "J'avais, dit·il, un 
llecret plaisir de l'annoncer aces pauvres gens qui n'en 
avaient jamais entendu parler; plusieurs m'ont ecoute vo­
lontiers : ils ont du moins connu que je venais a autre fin 
que les autres Franc;ais. J e leur ai dit que j'irais dans leur 
pays pour leur faire connaitre Ie Dieu que j'adorais : ils ont 
He bien aises, et m'y ont invite." 

II vint en traite, dans Ie courant de l'ete, plus de trois 
cents canots, appartenant a sept ou huit nations diiferentes. 
Les plus eloignes et les plus nombreux Haient les Assiniboels 
et les Criqs, ou autrement dits les Kiristinons. Vous recon­
naissez facilement dans ces denominations les Cfis du Pere 
Lacombe et les Assiniboines qui ont laiss~ leur nom a un 
des principaux afiluents de la riviere Rouge. La langue des 
Crz"qs etait algonquine, celIe des Assiniboi!ls, sciouse. Ces 
derniers auraiellt meme He ulle tribu des Scioux, qui se 
serait separee de la nation principale, et lui aurait fait, de­
puis, continuelIement la guerre. Les Kriqs et les Assiniboels 
etaient allies, ils avaient les memes am is et les memes en­
nemIS. Les Kriqs Haient plus nombreux, et leur pays plus 
vaste. La rivicre Bourbon va jusqu'au lac des Kriqs, aujour­
d'hui lac Winnipeg. 11 fallait de la baie pour s'y rendre, 
Yingt ou vingt-cinq joms ; trente ou trente-cinq pour alIer 
jusque chez les AssiniboeIs. 

N'est-il pas admirable com me, des les premiers temps de 
la colonie, les missionnaires connaissaient les peuples et les 
pays les plus recules de la Nouvelle-France 1 je continue a 
glaner et a condenser, de la relation du P. Marest, d'autres 
details tout it fait piquants d'interet. 

Ces sauvages etaient bien faits, grands, robllstes, alertes, 
endmcis au froid et a la fatigue. Les Assiniboels avaient 
les membres tatones, barioIes de figures de serpents, d'oi-



A LA BAlE D'HUDSON 191 

seaux, de canots, et que sais-je? Ils etaient poses et parais­
saient avoir beaucoup de flegme. Les Kriqs Haient plus 
vifs, toujours dansant ou chantant. "On compare, dit Ie 
Pere, les Assiniboels aux Flamands et les Kriqs aux Gas­
cons; leurs humeurs ont en effet du rapport a celles de ces 
deux nations." Les uns et les autres Haient bra\-es et 
aimaient la guerre. Ils Haient errants et vagabonds, vivant 
de leur chasse et de leur peche. L'He cependant ils s'assem­
blaient, pour deux ou trois mois, sur Ie bord des lacs; puis, 
a l'automne, ils allaient amasser de la folle-avoine. Depuis 
deux siecles ces .ieilles coutumes des Kriqs n'ont guere 
change, et les Peres Oblats les ont trollves ce que les avaient 
laisses les Peres Jesuites. 

Ceux qui habitaient dans Ie voisinage du fort, Haient 
moins interessants: laches, timides, faineants, grossiers et 
tout a fait vicieux. Est-ce que Ie voisinage des blancs les 
avait deja deteriores '? Ils couraient continuellement dans 
les bois, sans s'arreter, ni l'hiver ni rHe; seulement, en l'en­
droit ou ils faisaient bonne chasse, ils cabanaient et, dans 
l'abondance, bambochaient jusqu'a ce qu'il ne leur restM 
plus rien a manger. Puis ils passaient trois ou quatrejours, 
sans] prendre de nourriture, faute de prevoyance. Du reste, 
il en est.encore ainsi. Pour ce qui est de leur religion, tout 
ce que Ie Pere en put saisir c'est qu'ils etaient puissants 
jongleurs. Ils avaient en grand honneur l'usage du calumet, 
faisant fumer Ie soleil, les personnes absentes, la mer, Ie 
fort, Ie vaisseau. lIs pratiquaient la polygamie. Enfin ils 
lui parurent superstitieux, fort debauches, et tres eloiglles 
des idees du christianisme. 

11 reposait plus d'esperances de conversion dans les 
Kriqs et les Assiniboels. Outre qu'ils Haient plus nombreux, 
ces sauvages lui semblaient meilleurs de mceurs et de dispo­
sitions; ils avaient plus d'esprit, et ils Haient sedentaires au 
moins une partie de l'annee. "Ce n'est pas, ajoute-t-il, que 
je ne vois les peines qu'on aurait a s'etablir dans leur pays. 
Je ne sais si nos premiers Peres en ont eu autant dans leurs 
premieres missions du Canada, que celles-ci en promettent. 
Mais ce n'est pas la ce qui nous doit effrayer. Dieu prendra 
soin de nous ; et j'espere que, plus ces missions seront pe-
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nibles, plus il se trouyera de missionnaires qui s'offl'iront a 
Dieu pour y etre enyoyes." Paroles dignes des apotres et 
des martyrs ! 

En sus de ces tribus qui vinrent en traite, Ie Pere parle 
encore des Ikovirinioucks, qui vivaient a cent lieues plus au 
nord; des Esquimaux dont les terres de chasse touchaient a 
la mer glaciale ; d'une autre nation, nombreuse, situee Ii 
l'ouest des Ikovirinioucks, Hendant ses villages jusqu'en ar· 
riere des Assinniboels : les Alimouspigut. Veut·il par 13 de· 
signer ceux qu'on a appeles plus tard les Cds de la prairie, 
ou bien les Montagnais de l'Ile a la Crosse, ou encore les 
Plats cotes de chien, comme Ie laisserait entendre Ie mot 
Alimous, chien. Aux savants de decider. 

Les cOtes de la baie, dans les environs de la riviere Bour· 
bon, sont les m~mes qu'a l'embouchure des rivieres Moose et 
Albany. "C'est un pays marecageux et rempli de savanes. 
Il y a peu de bois et il est tres petit. Du fort, 3 plus de 
trente et quarante lieues, il n'y a pas de bois francs. Les 
forets sont pleines d'eau et, pour peu qu'on y avance, on en 
a souvent jUSqU'3 la ceinture." 

QueUes so nt, d'apres Ie P. Marest, les chances de culture 
au Fort Bourbon, aujourd'hui York Factory? "Des Ie mois 
de septembre, Ie froid commence, et iI y est deja assez grand 
pour remplir les rivieres de glaces, et les geler m~me quel· 
quefois tout Ii fait. Les glaces ne partent que vers Ie mois 
de juin, mais Ie froid ne qui tte pas pour cela. Il est vrai 
qu'il y a dans ce temps·la des jours fort chaud8, (car il n'y 
a guere de milieu entre Ie grand chaud et Ie grand froid). 
Mais cela dure peu. Les vents du nord qui sont frequents, 
dissipent bientot cette premiere chaleur. Souvent, apres 
avoir sue Ie matin, on est gele le soil'. La neige y est huit 
a neuf mois sur la terre; mais eUe n'est pas fort haute; Ie 
plus qU'elle a eu de hauteur, cet hiver, a He deux ou trois 
pieds." Les explorations modernes ne contredisent pas cet 
avance. Le Dr Bell incline a croire que, dans la partie infe. 
rieura des rivieres Hayes et Nelson, Ie sol reste ""ele a une ,., , 
certaine profondeur, toute l'annee durant. Parmi les pI antes 
qui puis sent y bien reussir, il n'(mumere que les patates et 
quelques autres especes de vegetaux. J'ai sous les yeux un 
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tableau d'observations faites a York Factory en 1876 et 1878: 
il a neige pendant tous les mois de l'annee, excepte, en 1876, 
juin, juiIlet, aout et septembre, et en 1878, juin, juillet et 
aout. Cette derniere annee, au mois de septembre, il est 
tombe, en dix jours difi'erents, deux pieds et sept pouces de 
neige. Cependant, pour etre complet, je dois ajouter que, 
d'apres M. Bell et plusieurs aut res explorateurs competents, 
il existerait au sud et a 1'0uest d'York Factorv, a une certaine 
distance de la baie, une region agricole ric he de vegetation 
et d'esperances : ce serait la continuation de cette superbe 
lisiere de pays que nous avons traversee du lac Abbitibi a 
Clay Falls. 

Deja, a cette premiere enfance du peuple canadien, Ie mot 
poudrerie etait invente ; aussi trouvez-m'en nn meilleur! 
" Ce long hiver, quoiqu'il soit froid, ne l'est pas toujours 
egalement. Il y a de beaux jours. Cs qui me plait davan­
tage, c'est qu'on n'y voit point de pluie, et qu'apres un cer­
tain temps de neige et de poudrerie (c'est ainsi qu'on ap­
pelle une petite neige qui s'insinue partout), l'air y est net 
et clair. Si j'avais a choisir de l'hiver ou de l'ete de ce 
pays, je ne sais lequelje prendrais: car, outre qu'on y passe 
souvent d'un grand chaud a un grand froid, et qu'on y a 
rarement trois beaux jours de suite, il y a encore tant de 
maringouins ou cousins, que yOUS ne sauriez sortir sans en 
etre couvert et pique de tous cotes. Ces moucherons sont 
ici plus grands et plus fort-s qu'au Canada." Vous Ie voyez, 
ces maringouins de la baie, noirs, jaunes et barres qui nons 
ont tant fait souffrir, comme de vieilles familles de noblesse 
antique, voient leur origine se perdre dans la nuit des temps. 

Alors, comme aujourd'hui, les rivieres etaient tres pois­
sonneuses. L'automne et Ie printemps amenaient une multi­
tude prodigieuse d'oies, d'outardes, de canards, de bernaches 
et d'autres oiseaux de riviere. Les perdrix, pendant cet 
hiver, foisonnaient a tel point qu'au poste on en tua bien 
vingt mille. Mais la meilleure chasse etait celIe du caribou, 
il n'avait pas encore ete extermine par l'usage immodere des 
armes a feu; on en voyait passer, a une petite distance 
du fort, des troupeaux de trois a quatre cents. Les matelots 
franl(ais n'avaient jamais vu ces especes de daim&, portant 

13 
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large et haut pauache. "La premiere fois qu'ils en vi rent, 
dit Ie Pere, ils en eurent peur et s'enfuirent. Nos Canadiens 
en tuerent quelques-uns ; et les matelots, qui ont He railles 
par les Canadiens, sont deyenus plus braves, et en ont tue 
aussi dans la suite ... Voila, ajoute-t-il, com me Dieu a soin 
de ces sauvages. Pendant que la terre leur est ingrate, Ie 
Seigneur pourvoit a leur nourriture, en leur envoyant une 
si grande quuntite de gibier, en leur donnant meme une 
adresse particuliere pour les tuer." 

Le 30 juillet, M. d'Iberville, apres avoir fait appareiller ses 
deux: vaisseaux, les conduisit en rade a 1'entree de la riviere 
Sainte Therese, pour y recevoir les Anglais qui ont coutume 
d'y paraitre vel'S ce temps-lao II attendit jusqu'au commen­
cement de septembre, mais en vain. Croyallt que renne­
mi ne se montrerait pas cette annee, presse d'ailleurs par la 
saison qui s'ayan9ait, il mit a la voile pour Ie retour. Le pere 
~Iarest resta com me aumonier de la garnison de quatre­
vingts hommes qu'on laissait dans Ie fort sous Ie commande­
ment du sieur de la Forest, lequel avait pour lieutenant M. 
de Martigny, cousin de d'Iberville. Pendant ce second hiver, 
il aurait, pensait-il, Ie loisir de se perfectionner dans la lan­
gue sauvage, et au printemps il se trouverait en Hat de· 
commencer une mission vraiment fructueuse. 

L'homme propose et Dieu dispose. Peu apres Ie depart 
de M. d'Iberville, cinq yaisseaux: anglais, dont une galiote a 
bombes, parurent devant Ie fort Bourbon. Le sieur La Fo­
rest resolut de se defendre ; il envoya son enseigne, Ie sieur 
Jeremie, s'embusquer avec une quarantaine de fusiliers der­
riere des buissons pour s'opposer au debarquement de l'en­
Hemi; il fit sur les chaloupes qui tentaiont d'aborder, des 
decharges si frequentes, qu'illes contraignit de s'eloigner. 
Alors la galiote se mit a lancer des bombes; une vingtaine 
tomberent dans Ie fort, OU il n'y avait pas de magasin qui 
put mettre la poudre en surete. Le commandant fran9ais 
se vit force de capituler ; il stipula dans la convention que 
ron consentit de part et d'autre, que chacun retiendrait ce 
qui lui appartenait en propre, et qu'on Ie conduirait avec 
toute sa garnison sur les terres de France. Maitres du fort, 
les Anglais oublierent les articles de la capitulation; ils de-



A LA BAlE D'HUDSON 195 

pouillerellt les Fran<;ais de tout leur :woir jusqu'au dernier 
morceau, et les cOllduisirent en Angleterre OU ils dUl'ent 
passer prisonniers, quatre longs mois, dans les cachots de 
Plymouth. 

Ainsi finit, a la baie d'Hndson, la mission dn pere Ga­
briel Marest. Nons Ie retronvons pIns hud dans Ies prai­
ries des Illinois, et a Michilimakinac a l'extremite snperieu­
re du lac Huron. Son ministere, ici, se borna a soigneI' les 
interets religieux des Fran<;ais, a assislcr sur lenrs lits de 
mort deux ofliciers, )'DI. de Chi'tteaugnay et de Tilly, huit 
,olontaires canadiens et dix matelots fran<;ais enleyes par Ie 
scorbut; a semel', an milieu des sauvages, sur une terre plus 
ou moins bien preparee, la bonne semence de l'evangile ; a 
baptiser trois adultes dont deux mourn rent immediatement 
apres leur bapteme, et trois enfants dont deux aussi parti­
rent incontinent pour 1e ciel. Devant Ies calculs humains, 
peut-etre ce resultat peut-il paraitre minime; mais il est 
grand, quand on examine, a la lumiere de Ia foi, ce qu'est Ie 
prix d'une ame. 



XVII 

LA VISITE EPISCOPALE A ALBANY. 

Un tamoin oculaire.- Resurrection d'un beau passe.- La piele des sauva· 
ges.-Interet qu'ils inspirent.- Leur pauvrele.- Leurs wigwams.- Leurs 
coutumes.- Influence du Pere Nedelec.- L'abondance au camp.- La 
chapell e.- La sacristie.- L'interieur du Temple.- Le vestiaire et ses 
richesses.-Le- zele pour la mllison de Dieu.- St·Pierre de Rome.-Poesie 
de la priere.- Melodie naIve des cantiques.- Le catechisme.- De vrais 
enfants d'Abrahalll.- Une joute publique.- Les prix.-La lecture.­
La bibliotheque r.laskegonne.- Les sermons de Mgr Baraga.- Le 
chemin de la croix.- Le recueil de prieres.- Le calendrier.- Le nom 
des mois.- C'est comme au paradis.- Une ceremonie impressionnante.­
Une messe pontifical e.- La procession du Saint Sacrement.- La confil'­
mation.-~liracle de fidelile.-La communion generale.-La confession.­
Mariages.-Baptemes-Une messe de requiem.-Madame Oorcoran.-·Un 
monument funebre.-Visite des cabanes.-Le festin -Les hommes en lies­
se.- Tabac canadien.-Au tour des femmes.- Patience des jeunesses.­
Quel homme que l'eveque.-Au revoir. 

ALBANY, 14 JUILLET 1884. 

Man dter ami, 

J'ai tout vn de mes yeux, j'ai tout entendu de mes oreil· 
les, ayant Habli domicile dans l'£iglise meIne, dans Ie chceur, 
pres de l'autel, au coin de l'epitre, sur une chaise boiteuse 
devant une table tremblante; c'est lit que depuis quatre 
jours je tiens mon bureau de travail d'oa j'observe toute 
chose, oa je prellds tranquillement mes notes, et oa en ee 
moment je vous redige eette epitre. J'ai done assiste II. la 
suc0ession des exercices de la visite episeopale qui se derou· 
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le tous les jours, sans interruption, de l'aurora a deux heures 
apres Ie coucher du soleil; et je puis dire avec St J eall : 
" quod Scill!lIS {oquimlu, et quod vidimus testa III Ill" ; nous ne di­
sons que ce que nous savons bien, et nous ne rendons temoi­
gnage que de ce que nous avons vu." 

Ce qU'on lit, dans les relations des J esuites, de la piete des 
chrCtiens de Lorette et de Caughnawaga, se trouve raproduit 
mot pour mot a la mission du Fort Albany; et a ceux qui 
seraient tentes de penser que ces bons Peres, enthousiasmes 
de leurs travaux et de leurs succes, ftaient portes, meme 
sans Ie vouloir, a exagtHer quelque peu les bons sentiments 
de leurs ouailles, je repondrai : venez a la baie d'Hudson, et 
vous verrez ici dans Ie spectacle consolant du present Ie pro­
longement de la verite du passe. L'amvre du Saint-Esprit 
est admirable dans les cceurs simples et droits, nouvelle­
ment convertis, qui n'ont pas encore abuse des lumieres de 
la foi, et que les mceurs relachees d'un trop grand nombre 
vieux chrCtiens n'ont pas encore scandalises ou corrompus. 

A quatre heures du matin, ces bans sauvages, deja sur 
pied, frappent a coups redoubles dans la porte, afin qu'on 
leur ouvre la maison de la priere; Ie soil' a dix heures, Ie 
Pere pour dire son office et prendre un peu de repos, doit 
les mettre dehors, et encore la chose n'est-e11e pas facile. Les 
hommes sont pour Ie moins aussi pieux que Ie s-exe devot. 
lIs assistent tous jusqu'an dernier a la priere du matin, aux 
diiferentes messes, au catechisme, a la priere du soir, au 
chemin de la croix; et, pendant les temps libres, l'eglise est 
toujours Ii demi remplie de fideles qui lisent, qui prient, qui 
chantent; ils ne pen sent qu'li la mission, ils ne parlent que 
de la mission, la priere est devenue l'unique occupation de 
tout ce peuple. La primitive eglise, ayec sa ferveur et son 
esprit de charite, est ressuscitee au fond de ces solitudes. 

Ces sauvages sont vraiment interessants. Ils ne sont pas 
laids de figure, et vous les trouveriez comparativement pro­
pres. Leur taille est tres d{n"eloppee, les hommes de six 
pieds ne sont pas rares, nous avons mesure une espece de 
geant qui a six pieds et six pouces. lIs ont l'air solennel, 
et quand ils s'enroulent dans leur grande C01\\'erte blanche, 
vous diriez des senateul'S antiques fierement drapes dans 
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les plis de leur to~e. Ils ne sont pas hontenx com me la pIn­
part des sam-ages, qui d'ordinaire vous regardent de travers 
et a qui il faut arracher les paroles du corps comme du fond 
d'un puits. Leur figure est om-erte et riante ; ils viennent 
d'eux-memes au-devant de vous avec confiance; iIs vons 
pres sent de questions, et ils vous donnent volontiers toutes 
les explications que YOUS leur demandez, et meme que vous 
ne leur demandez pas. 

Ils sont paun'es, leur terre de chasse n'est pas abondante 
ell fourrures comme les environs du lac Abbitibi. Ils jeti­
nent souvent, mais ils supportent les tortures de la faim avec 
une patience admirable, ils possedellt un flegme dont ne 
sont pas capables meme les plus impassibles des enfants d'Al­
bion. Le bouleau est rare et maigre sur les bords de la baie ; 
aussi leurs canots sont petits, plats, composes de plusieurs 
pieces, chamarres de coutures, lom'ds de gomme; bon nom­
bre d'embarcations me me sont construites en ecorces de 
cedre, elles s'imbibent facilement d'eau, sont pesantes, dures 
a l'ayiron et lentes a la course. 

Peu nombreux sont ceux qui ont les moyens de s'acheter 
Ulle tente ; presque tons logent sons l'antique wigwam, fait 
de perches plantees circulairement en tete de chien, attachees 
par Ie haut etrecollvertes d'ecorces de bouleau ou d'epinette; 
la porte Ctroite et basse est fermee par une peau d'ours, 
qu'oll releve pour entrer, ne pouvant s'y introduire qU'a 
quatre pattes : Ie feu est allume au centre de Ia cabane, et Ia 
fumee prend son COUl'S par 1'ouverture du sommet qui sert 
a la fois de cheminee et d'unique fenetre. Quand Ie vent 
:;oujJie d'abas et que la cheminee n'a pas de tire, les pauvres in­
ternes, assis ou couches en cercle aut our du foyer, se font 
boucaner comme des jambons : gare alors avos yeux qui 
YOUS cl.lisent comme des coupures. Est-il etonnant que les 
sauyages apres avoir Cte soumis, une moitie de l'annee, a une 
pareille fumigation, n'aient pas, comme nos citadins, Ie teint 
clair, blanc, rose et satine '? 

Bon nombre ne peuyent se procurer, pour s'habiller, des 
Hoffes de la compagnie. Ils se font des couvertes, a peu 
pres a la maniere que nos tisserands fabriquent les tapis de 
catalogne, avec des lallieres de peaux de lievres; draps de 
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fabrique locale qui se trouvent Hre trois fois plus chauds, 
parait-il, que les tissus en laine. Plusieurs portent des ca­
pots de cette Hoffe de pean et de poil, et de loin vous les 
diriez habilles en plume blanche, mauves de terre, vrais 
goelands sans ailes. La plupart des petits gar90ns, jnsqu'a 
l'age de douze ans, n'ont ni culottes, ni chemises, ils portent 
seulement un capot boutonne qui leur descend jusqu'au 
jarret; leur tete ne connait point de chapeau, ni leurs pieds 
de chaussures. Avec leurs cheveux au vent, leurs jambes 
fines et nerveuses, leurs mollets delies, leur taille svelte et 
leur demarche alerte, ils ressemblent aux chevaliers dn 
Moyen-Age partant pour la croisade. Ces pages auraient 
figure avec honneur, aux fetes de la Saint-Jean-Baptiste, 
dans la cavalcade du roi Boisseau. Monseigneur, pour en­
courager les enfants au catechisme, donnait en prix des cu­
lottes, tantot a run, tan tot a l'autre ; ce que voyant, les gars 
qui en avaient, les Oterent et, sans fa90n, vinrent a l'eglise 
dans Ie costume de leurs heureux: confreres, nu-jambes ; leur 
petite ruse les admit au concours. A la fin de la mission 
toute la troupe enfantine avait des culottes neuves. Les 
petites filles sont habillees tres decemment. Cette population 
est on ne peut plus morale. Les familles vivent, la plus 
grande partie de l'annee, seules, isoIees les unes des autres: 
la jeunesse se trouve a l'abri de bien des dangers. Du reste, 
leur piete et leur esprit de priere attirent sur eux: en abon­
dance des graces de purete et de conservation. 

Malgre leur pauvrete, ils n'en sont pas moins genereux:. 
Ils savent remplir Ie commandement: D"oils et dimes tu 
paieras a, l'Eglisefidelement. Ils apportent au Pere leurs pre­
sents, qui une peau de caribou, qui une peau de castor, qui 
une peau de vison ; ceux: qui ne peuvent se rendre a la mis­
sion, font parvenir leur offrande par la main d'un ami ou 
d'un parent. "Tiens, disait une jeune femme, ma grand'­
mere qui est vieille, t'envoie 'ces deux peaux de rats mus­
ques, pour que Ie Grand Esprit lui donne bonne chance a la 
chasse cette annee." Ces fourrures indemniseraient Ie Pere 
d'une grande partie de ses depenses, s'il pouvait les empor­
ier avec1uijusqu'aux villes commerciales du Canada; mais, 
pour certaine's raisons d'interet majeur, il prefere se confor-
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mer aux ren-lements de l'honorable compagnie qui, fidele a. o 
sa devise Pro pelle cutem, exige qlle toutes les peaux du ter-
ritoire passent par ses comptoirs avant de quitter un fort, il 
abandonne au bourgeois tout ce qu'il a re9u de pelleteries, 
au prix coutant de l'endroit. Or ce qui se vendrait a Londres 
deux ou trois livres sterlinog ne yaut a Albany que deux ou 
trois chelins. 

Pour Ie Pere Nedelec, les sauvages d'Albany sont ses en­
fants de predilection. n a coutume de dire: "C'est un 
peuple de creve-faim, mais un peuple de saints. Les soli­
taires de la Thebaide etaient pauvres en argent mais riches 
en vertus ; les anachoretes de la Baie ont quelque chose de 
leur sainte pauvrete. Jesus qui a tant aime les pam"res, 
entoure d'un amour privilegie ces petits et ces humbles de 
la foret. "Beatus qui intelligit super egenum et pauperem. 
Heureux l'homme qui comprend ce que sont Ie pauvre et 
l'indigent. Le Seigneur Ie delivrera aux jours mauvais." 
Je soutiens que ce peuple est civilise, je ne dis pas poli a la 
maniere de Quebec, mais civilise dans Ie vrai sens du mot. 
n a de la douceur dans ses mreurs, de la charite dans ses 
rapports, de la paix et de la joie dans sa cabane ; la religion 
a fait disparaitre d'au milieu de lui l'egoisme, et a developpe 
dans sa vie privee et publique toutes les bonnes qualites de 
sa nature; il n'est pas tourmente de desirs insatiables, il pos­
sede dans son etat actuel Ie contentement. Le raffinement 
de la politesse et Ie confortable du materialisme ont-ils su 
apporter ce bonheur aux nations modernes '? " 

Saint Paul s'etait fait tout it tous, juif avec les juifs, grec 
avec les grecs, romain avec les romains. Le Pere Nedelec 
s'est fait sauvage avec les sauvages. Il aime a repeter, 
apres l'apotre des nations: " sapientibus et insipientibus debitor 
sum, je suis redevable au%: sages et aux simples." Si on lui 
rep roche de trop condescendre aux manieres d'agir et de 
penser de ses enfants, d'etre trop bon, il repond: "On 
n'attire pas les mouches avec du fie!' Saint Fran90is de 
Sales a dit qu'il valait mieux pecher par la douceur 
que par la rigueur. Jesus disait de lui-me me : Ef(o 
sum pastor bonus,je suis Ie bon pasteur." Aussi, jamais il 
ne se fachera avec un peau.-rouge, il ne se permettrai t tout 
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au plus cette licence qu'avec des blancs imparfaits comme 
nous. II s'amuse avec ses sauvages, comme Ie ferait un 
grand papa avec ses petits enfants. Il a apporte dans sa 
valise, entre autres curiosites, une boite a surprise d'oll, 
quand on ouvre Ie couvercle, sort tout a coup, pousse par 
un ressort secret, un negre habille en soldat. Matin et soir, a 
]a porte de l'eglise, comme un prestidigitateur de metier, il 
donne une seance publique au peuple assemble; chaque fois, 
ce sont des rires a s'en tenir les cOtes, et Ie Pere n'est pas de 
Ia bande celui qui a Ie moins de plaisir. Puis, dix fois par 
jour, quelque femme ou queIque enfant vient lui dire tout 
bas a l'oreille: "Mon Pere, montre-moi done ton petit 
bonhomme." Ces amusements enfantins tiennent les es­
prits de bonne humenr ; et avec la bonne humeur entrent 
plus facilement les con seils et les le90ns. 

Le Pere Nedelec a sa population dans sa main. Sur 
une parole de sa bouche, sur un simple signe, les femmes se 
mettent a coudre, a raccommoder les tentures, a tresser des 
guirlandes de feuilles, a fabriquer des couronnes de Heurs 
sauvages, a preparer les parures du temple; leshommes de 
leur cote courent dans Ie bois, reviennent charges de jeunes 
epinettes, leur enlevent l'ecorce et les ebranchent jusqu'a 
une certaine hauteur, balisent un chemin pour la procession 
du Saint Sacrement, entourent l'eglise d'une foret de ver­
dure, plan tent devant la porte de longs mais, au haut des­
quels Hottent Ie pavillon fran9ais, Ie pavillon anglais et la 
banniere de la sainte Vierge. Au fond des bois solitaires 
comme au sein de la civilisation, l'Eglise favorise Ie culte 
exterieur. L'homme est compose d'un esprit et d'un corps: 
et les sens du corps ont besoin d'images et d'eclat qui les 
frappent, pour faciliter vel'S Dieu l'eIevation des facultfs de 
l'esprit. 

Tout est festival aux environs. Les femmes rient et 
jasent ; les enfants courent, jouent et sautent; la marmite 
bout. C'est un plaisit de voir, chaque matin, les hommes 
revenir dufort, tenant un petit sac de farine d'une main et 
une oie de l'autre ; ajoutez a cela une pincee de the et une 
jointee de sucre: c'est la ration de la journee. Remarquez 
que l'oie sauvage, ou l'outarde, est Ie mAts favori de l'indien 
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d'Albany ; aupres de l'outarde, bouillie et cuite dans son jus, 
Ie lard, Ie hamf, Ie caribou n'est plus que de la moutarde 
apres Ie diner. Chaque automne, au temps de la chasse qui' 
est tres abondante, la compagnie en fait tuer des centaines 
et des centaines, et elle les sale dans des tonneaux pour Ie 
reste de l'annee. Quel regal! la disette est passee, lejeune 
est fini, la joie et l'abondance sont au camp: la bonne Pro­
vidence et Ie " gardien de la priere " ont pourvu a tous les 
besoins. Alleluia! migouetc ! migouetc ! 

Albany a une chapelle dont plus d'une mission dans Ie 
diocese de Montreal pourrait s'enorgueillir. Elle est batie 
a cinq arpents du fort, a deux du rivage, dans une prairie 
isolee, adossee a une foret d'epinettes, ayant la vue sur la ri­
nere. Elle mesure 50 pieds sur 30. Le style en est gothi­
que, les fenetres etroites et terminees en ogive; la tour 
carree, qui projette de six pieds, est couronnee de creneaux. 
La cloche, que les sauvages eux-memes ont fait venir d'An­
gleterre, la payant de leurs pelleteries, pese bien trois cents 
livres ; elle dort silencieuse onze mois durant, mais, pendant 
les jours de la mission, je vous assure qU'elle a du tinton. 
La cloche pour l'ame chrMienne est une amie; ses sons 
males, doux et sonores, par une union intime, une sympa­
thie secrete et un echo mysterieux, savent vibrer a l'unisson 
avec les sentiments de nos cceurs; selon les circonstances, 
elle parle joie, tristesse, enthousiasme. Dans cette mission 
lointaine, aux confins de l'univers, cette cloche reveille Ie 
desert et anime les silences pro fonds ; au lever de l'aurore 
comme au crepuscule tombant, elle porte sur l'aile des bri­
tjes, aux solitudes et a leurs rares habitants, les invitations, 
les pensees et les prieres de notre mere la sainte Eglise. 

En arriere de la chapelle, accolee au mur, se trouve une 
petite sacristie, ou Ie missionnaire a son lit de planche 
et, pele-mele, son bagage Yarie et multiple; au milieu des 
embarras, des tracasseries et des derangements de la mission, 
c'est son chez llli libre et independant. 

L'eglise est blanchie a la chaux a l'exterieur; a l'interieur 
les murs sont peints en brun jusqu'a la hauteur de cinq 
pieds, puis en blanc; les cadres des fenetres sont couleurde 
cerise. II n'y a pas de voute cintree, mais la charpente forte 



A LA BAIE D'HUDSON 203 

et vigoureuse est propre, varlopee, peinte et finie avec soin. 
Dans les sept fenetres se deroulent des toiles OU sont repre­
sentes des sujets pieux, que la lumiere plus claire du dehors 
enjolive et fait ressortir dans tout leur jour: Ie sacre camr 
de Jesus, Ie saint cceur de Marie, saint Fran<;ois-Xavier expi­
rant sur un rivage desert, sainte Therese dans l'extase de la 
priore, sainte Marie Madeleine pleurant au pied de la croix, 
etc. Aux murailles sont appendues de jolies images du 
chemin de la croix, et un tableau-echelle tres ingenieux, 
imagine par Ie P. Lacombe pour expliquer aux sauvages tous 
les grands mysteres et les principaux faits historiques de la 
religion. 

Le vestiaire contient deux assortiments complets d'orne­
ments de couleur differente pour la sainte messe. L'autel 
a ses chandeliers en argent, en etain, en bois et en cristal, 
des bouquets artificiels varies. Que de patience et de de­
vouement il a faUu pour transporter ces objets, dont plusieurs 
sont fragiles, et qui tous demandent a Nre entoures de si 
nombreuses precautions, aussi loin, ados d'hommes, a tra­
vers tant de portages et de difficultes ! 

La plus grande proprete reg-ne par tout Ie temple, vous 
ne vous croiriez pas en pays sauvage. Tous les matins, 
deux hommes arrivent avec leur balai de branches sous Ie 
bras. Le Pere voulut leur donner du the. "Pourquoi '? " 
dirent-iIR.-Parce que vous balayez l'eglise.-Garde ton the, 
nous sommes assez payes par l'honneur que tu nous fais en 
nous choisissant pour cette besogne." Apres chaque exercice, 
deux femmes, avec des feuilles de fougere, essuient les era­
chats et la poussiere, et mettent tout en ordre ; Ie pere les 
appelle ses diaconesses, il leur a donne un ruban com me in­
signe de leur grade, et elles ne cederaient pas leur titre pour 
tout au monde. N'est-ce pas la avoir Ie zele de lao maisou de 
Dieu '? Domine, dilexi decorem domus ture. 

C'est Ia l'edifice Ie plus considerable que ces sauvages 
aient jamais vu. Saint Pierre de Rome n'a pas plus de mer­
veilles pour l'homme civilise, que cette eglise pour l'enfant 
des bois. Comme ils la revoient chaque annee avec joie ! sa 
vue de loin fait battre leur cceur. Elle est Ie point du rallie­
ment a11llUel de la nation. Qu'elle possede de splendeurs 
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pour leurs yeux, de douceurs et d'emotions pour leurs ames! 
Leur visite au wigwam de fa priere fait epoque dans leur vie, 
leur allllee commence a compter du temps de la mission, du 
mois de juin. Ah! si les riches du siecle, qui depensent 
tant d'argent en frivolites, voulaient donner quelque peu de 
leur superflu pour batir des chapelles propres et de centes 
dans les missions pauvres, comme ils pourraient a peu de 
frais, au fond de cp,s bois, faire des heureux ! la priere de 
l'indigent retomberait sur leur tete en rosee de benedic­
tions. 

Le matin a G heures, toute la paroisse se rassemble pour 
la priere. Un homme la fait seul, d'un timbre de voix 
sonore, clair, fort; tous repondent en cheeu!, avec ensemble, 
distinctement, sur un ton un peu chantant. Parfois les voix 
baissent, baissent, baissent toujours, on dirait qU'eHes vont 
s'Heindre ; puis graduellement su.ccede un renforcement, 
un ronflement general; c'est une musique grandiose, c'est 
Ie murmure des grandes eaux, c'est Ie bruit des vents qui 
agitent Ie sommet des arb res alti~rs, c'est l'inspiration 
bruyante de l'organiste enthousiasme qui met en mouve­
ment Ie jeu sourd des pedales. II y a dans cette priere, 
non seulement de la fen"eur ot de la piete, mais encore de 
l'accent, de l'ame, de l'art, de la poesie, de l'eIoquence. 

Puis vient la messe. Les petits entants a la mamelle, 
emmaillotes et couches sur leurs planchettes, y assistent 
avec leurs meres; ils gazouillent, pleurent et crient, chan­
tant a leur maniere les louanges de Dieu: ex ore infantium 
et lactufltiulIl peljecisti laudem. Les cantiques succeder-t aux 
cantiques. Les sam"ages sont tres friands de chants sacres, 
je puis dire qu'ils ont un gout passionne pour la musique 
,"ocale. Hommes et femmes altement. Ceux d'entre nous 
qui sont connaisseurs dans la science de Mozart, assurent 
qu'il est difficile de trouver des voix plus limpides, plus 
souples, plus variees, plus etendues, des timbres plus ar­
gentins que les altos sonores et delies des femmes. Les 
chants vont sur nos airs d'eglise. Seulement ils y ont 
introduit certaines variantes qui leur donnent une physio­
nomie d'originalite piquante; leur execution a quelque 
chose de ces inflexions insaisissables qui caracterisent les 
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chansons canadiennes, nuances de ton que Ies notes ne 
sauraient traduire, naivete charmante et pleine d'abandoll 
de Ia melodie populaire. 

Deux fois par jour, Ie Pere reunit Ies jeunesses, ses philo­
sopltes, comme il les appelle, pour les catechiser. Les parents, 
pour la plupart, accompagnent leurs enfants. Le Pere n'a 
pas a leur apprendre Is lettre du catechisme, ils Ia savent 
generalement tous ; son ministere se borne a donner des ex­
plications sur les points les plus difficiles, a sa rendre compte 
du savoir d'un chacun, a faire briller les efforts extraordi­
naires de bonne volonte, enfin it entretenir dans les cmurs Ie 
feu sacre. Quand vous avez ens eigne Ie catechisme dans Ies 
paroisses, et que vous avez cons tate par vous~meme combien 
il se rencontre d'enfants ignorants et tout it fait incapabIes 
d'instruction, c'est un prodige a n'y pas croire que de voir 
ici tous ces petits sauvages, qui ne frequentent aucune 
ecole, repondre de suite, vivement, prestement a Ia question, 
aussitot qu'elle est posee. Recommencez l'experience au­
tant que vous voudrez, toujours meme resultat. 

Pere, dimes-nous au P. NedeIec, expIiquez-nous ce mys­
tere.-Voici, dit-il : ces enfants passent les longues soirees 
d'hiver, dans Ia cabane, avec leurs parents, a repeter prieres, 
catechisme, cantiques et instructions de la derniere mission. 
lIs ne sont distraits dans leur pieuse occupation, ni par Ies 
chicanes de la politique, ni par les nouvelles etrangeres, ni 
par les faits divers de Ia gazette. Les baIs et Ies festins ne 
prennent pas Ie meilleur de leur temps. Ce peuple est en­
core tout impregne de foi : que Ia chasse fournisse Ie vivre 
et l'habit it son existence modeste, il n'en demande pas 
davantage ; sa grande affaire est de servir son Dieu, de sau­
ver son arne, par consequent de s'instruire des verites de la 
Religion. Ces Maskegons de Ia Baie font reellement excep­
tion parmi les autres sauvages, ou l'on rencontre, comme 
chez les blancs, Ie bon grain meIe a l'ivraie. Le mal ici cst 
presque inconnu. Ils sont les vrais enfants d'Abraham, Ia 
race des sainte. lIs sui vent it la lettre Ie precepte de 
l'.Apotre: "Golltez les biens d'en haut et nonles folies pas­
sage res de la terre: quae sur sum sunt sapite, nan quae super 
terram." N'avais:je pas raison de dire que ces braves gens 
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avaient Ie secret du bonheur, de la seule civilisation digne 
de ce nom, a un bien plus haut degre que ces peuples, qui 
consument leur existence dans la poursuite fievreuse d'inte­
rets qui s'evanouissent comme la fumee." 

Nombreuses et acharnees sont les disputes publiques qu'il8 
conduisent avec un entrain admirable. Un petit garl(on se 
place dans Ie chceur, une petite fille a la porte de l'eglise ; 
Ie pere, avec une epingle, tire dans son livre un chapitre au 
hasard : " Ie bapteme ..• Ie peche... Ie Saint-Esprit. "Alors 
Ie petit garl(on pose la premiere question, la petite fille 
donne la reponse ; a son tour, elle fait la question suivante 
et Ie petit garl(on repond, ainsi de suite jusqu'a la fin du 
chapitre. C'est un feu roulant de demandes et de reponses, 
que parents et enfants suivent, de l'oreille et du regard, avec 
Ie plus grand interet. Le Pere prend ses notes; tous les 
jouteurs seront couronnes, mais Ie premier aura Ie premier 
choix sur Ie lot des recompenses, Ie second Ie deuxieme 
choix, etc. " Qui veut entrer en lice 1" Dix se Ie vent, Ie Pere 
en designe deux. De suite vous reconnaissez dans Ia foule 
Ie pere et Ia mere des combattants, a leur tete qui se dresse, a 
leurs yeux qui scintillent. "Pien, disent tout haut les 
parents, Manianne, attention! ne faites pas les fous, n'ayez 
pas peur, repondez comme il faut." La lutte commence, 
toutes les bouches sont sur Ie qui-vive. Si l'un se trompe, 
aussitot vingt voix, partant du milieu des grandes personnes, 
protestent, et donnent Ie texte correctement. Si une bourde 
echappe, c'est un eclat de rire general. On voit que les 
parents savent leur catechisme encore mieux que leurs en­
fants, et que les enfants doivent s'etre escrimes a ce genre 
d'exercice depuis plusieurs mois. 

Suit la distribution des prix. Tous les objets precieux, 
medailles, images, crucifix, siffiets, flutes en fer blanc, sont 
etales sous les regards petillants, et devant les figures trepi­
gnantes. Le champion vainqueur est embarrasse, il ne peut 
se fixer, il touche a tout, il voudrait de tout, enfin i1 se de­
cide. II choisit une guimbarde, l'unique qu'il y ait dans Ie 
tresor des recompenses; et sallS perdre de temps, ilIa porte 
a ses levres et se met a jouer de la languette. Le Pere lui 
fait remarquer qu'il faut taire son instrument dans la cha-
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pelle; il fait silence, mais, aussit&t Ie catechisme fini, il 
s'assied sur Ie perron de l'eglise et s'en donne a crour joie ; 
la moitie de la population, faisant cercle autour de lui, 
s'extasie sur sa musique, et jalouse son bonheur. Depuis trois 
jours, ce gar~on est l'homme Ie plus considerable du camp; 
partout ou il va, une troupe de curieux et d'admirateurs 
l'accompagne : une trompe a fait sa fortune. 

Apres Ie catechisme, l'ecole: la religion divine a une 
seem humaine, la science. Ceux qui savent deja lire, s'eta­
blissent chacun dans son coin, et la, comme s'ils etaient seuls 
au monde, sans s'occuper de leurs voisins, ils Ii sent hardi­
ment a haute voix; les commen~ants s'etendent sans fa90n 
a plat ventre sur Ie plancher, formant un rond complet, 
les pieds en dehors, la tete en dedans, com me autant de 
rayons d'un cercle dont Ie centre est un livre; un des gars, 
un des plus savants, constitue professeur pour la circons­
tance, entonne l'antienne ; les autres, 'lui voient les lettres 
qui de droite, qui de gauche, qui tete-beche, repetent en­
semble comme un echo: pe, pi, pa, po, pu, rne, rni, rna, rno, mu, 
ke, ki, ka, ko, ku,.-Fervet opus. Vous diriez une ruche d'a­
beilles, laborieuses, tapageuses, bourdonnantes. L'ecole 
se fait dans la desinvolture et Ie sans-gene de ce qu'on pour­
rait appeler veritablement " la liberte, l'egalite, la frater­
nite." Sons ce desordre apparent, toutefois, il existe un 
ordre secret qui vient de la bonne volonte individuelle. 
Le missionnaire n'a pas la pretention d'apprendre a ses 
pupilles, a lire parfaitement en trois ou quatre le90ns ; mais 
il veut, par sa presence et son enseignement, donner de l'im­
portance et du relief a la lecture. Ses le~ons du reste seront 
continuees, par Ie pere ou la mere, ala lueur du feu de la 
cabane. Chose admirable! dans ce coin inconnu du globe 
tout Ie monde sait lire; et ce peuple sauvage pourrait 
donner des points meme aux fiers Americains qui se vantent 
entre toutes les nations de la terre, d'avoir fait p€metrer Ie 
plus avant dans les masses l'enseignement primaire. 

Oette connaissance de la lecture explique, du moins en 
partie, leur instruction religieuse qui est vraiment etonnante, 
si on considere qu'ils n'entendent la parole du pretre qu'une 
seule fois dans Ie cours de l'annee. Leur bibliotheque n'est 
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pas considerable, elle se compose de quatre livres seu]ement ; 
mais elle est choisie, et il n'est pas de fa mille qui ne la pos­
sede tout entiere : 

10. Les sermons de Mgr Baraga traduits de l'Otcllipwe en 
Mask€gon pour l'llsage des sauvages d'Albany, Severn, Martin's 
Fall (Baie d'Hudson.) Ce sont des instructions courtes, 
claires, simples sur les divers points du dogme et de la 
morale, donnant la quintescence de la doctrine et la moelle 
de la piete. Plusieurs sauvages les ont Ius et relus si sou­
vent, qu'ils les savent comme leur Pater. Leur memoire 
retient facilement ces explications succinctes, et l'Esprit­
Saint, qui opere des prodiges dans les esprits simples et les 
cceurs droits, leur en a fait peneirer les secrets spirituels et 
les profondeurs mystiques. 

20. Chemin de la croix et autres prieres. C'est une tradllC­
tion, mais tout it fait dans Ie genie de la langue algon­
quine, de notre chemin de la croix, compose, pour chaque 
station, d'une medit ation, d'une priere et d'un cantique. 
Les sau vages aiment, tout particulierement, it relire cette 
histoire douloureuse des souffrances de notre Seigneur, et 
ils y apprennent a connaitre it leur juste valeur Ie prix de leur 
ame et l'importance du salut. 

30 Reclleil de prieres, cateclliime et cantiques. J'ai deja dit 
que tous connaissent, mot it mot, leur catechisme et leurs 
prieres, voire les grandes prieres du soir et du matin ;j'ajou­
terai qu'il en est de meme des cantiques qui sont au nombre 
d'une soixantaine; ce sont leurs chants d'habitude, qu'iIs 
fredonnent tranquillement dans leurs canots, qui les sou­
tiennent dans leurs marches penibles, qui abregent et egaient 
leurs longues veillees d'hiver, et qu'ils aiment a faire re­
tentir avec enthousiasme sous la. vollte de leur chapelle au 
temps beni de la mission. Avec Ie chant la religion entr~ 
goutte it goutte dans leur cceur, car chacune de ces hymnes 
est une paraphrase dogmatique d'un mystere ou d'une 
grande verite chretienne. 

40 Enfin ie calendrier. Ce dernier opuscule, qui est publie 
sous forme d'almanach, n'est point, des quatre livres, Ie 
moins interessant ni Ie moins utile; sans SOil secours, plus 
d'une fois les sauvages, isoles du monde exterieur, comma 
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Robinson dans son ile, perdraient Ie jour de la semaine et Ie 
quantieme du mois. Les dimanches y sont marques par une 
croix, les vendredis par un P .. et les .iours de jeune par les 
deux lettres P. K. ; les fetes d'obligation sont ecrite15 en lettres 
majuscules. Tous les saints du calendrier romain n'y sont 
pas cites, mais seulement les principaux, ceux dont la de­
votion est Ie plus en honneur dans l'eglise de la Baie : 
Kitcitwa Maganit, sainte :-larguerite; lVil/llllll, William; 
Pien gaie Fon, Pierre et Paul; Basin, Bazile; Bensan, Vin­
cent; Jak, Jacques; Nias, Ignace; Nonan, Laurent; NII'i, 
Louis; Ogisten, Augustin; JIll Il i, Marie; Micen, Michel; 
Tenes, Therese; Tanis, Stanislas ; Sabel, Elizabeth; Katenine, 
Catherine ; Jan, Jean; Panansue, Fran90is; Sosep, Joseph, 
etc. 

Ils donnent aux mois un nom particulier, tire des influen­
ces climateriques ou des changements que la saison amene 
dans leur train de vie; c'est pourquoi ces noms ne sont pas 
les memes pour tous les pays de la langue algonquine, mais 
ils different selon la localite. Ici, Ie premier mois de l'annee, 
juin, se nomme la lune desfeuilles, parce que dans ces rpgions 
septentrionales les arbres ne revetent qU'alors leur parure 
printaniere ; juillet se nomme la !lIne OU les petits oiseaux 
muent ; aout, la lune ou les petits oiseaux volent; septembre, 
la Lune des outardes, c'est l'epoque de la grande chasse d'au­
tomne ; octobre,la lune du depart, ils quittent les bords de la 
mer pour aIler passer l'hiver dans les bois; novembre, la 
lune ou il g81e ; decembre, La lune de la neige ; janvier, la lune 
du grand froid; fevrier, la lune du froid extreme, l'axiome ca­
nadien, d'accord sur ce point avec les sauvages, dit: "les 
plus grands froids sont entre les deux chaires; mars, la lllne 
de l'aigle ; avril, la lune du retour des outardes, l'oie sauvage 
a baptise deux mois de l'annee, car cet oiseau precieux en tre, 
chez ces peuplades, pour une large part dans les richesses 
de leur garde-manger; mai, la lune des grenouilles, dans un 
pays ou les marais s'Hendent jusqu'a cent milles dans l'in­
terieur, la famille grouillante des batraciens, au de gel, doit 
remplir les airs d'un tel vacarme, qu'il n'est pas etonnant 
qn'elle ait impose son nom a l'epoque de leurs concerts. 

Chaque jour, vers 7 heures p.m., a lieu la priere du soir. 
u, 
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C'est une succession non interrompue de cantiques, de prieres, 
de courtes instructions, de dizaines de chapelet, Ie tout 
se terminant par la bent!diction du Saint Sacrement. L'exer­
dce se prolonge pendant une heure, et me me une heure 
d demie ; nous y passerions la nuit, tant il est doux de con-
1empler Ie spectacle consolant de ces pieux enfants des 
llois, qui apportent un entrain si admirable it prier 
])ieu et a chanter ses louanges. Une femme s'excla­
mait, tout hors d'elIe-meme: •. Que c'est beau! que c'est 
beau! notre camr est content, c'est comme Ie paradis! " 

Vendredi, apras la priere du soir, les hommes resterent 
dans la chapelle pom faire Ie chemin de la croix. Chacun 
portait son livre it la main. Le president disait seul, en leur 
langue: Adoramus te, Christe, les autres repondaient; puis 
tous ensemble ils lisaient la consideration et la priere, 
d'une voix forte et ferme, en cadence, une vraie psalmodie ; 
Ie president recitait la premiere partie du Pater, de l'Ave et 
du Gloria Patri, la foule comme un tonnerre en repetait les 
derniares phrases; ensuite, debout, ils elltonnaient Ie couplet 
d'un ton a faire resonner les vitres. Le silence se faisait, 
la masse humaine se portait it 1'autre station, s'agenouillait, 
s'inclinaitjusqu'it terre, c'etait la vague brnyante et tumul­
tueuse expirallt sur Ie rivage : de ma vie, Je n'ai vu de cere­
monie plus impressionnante dans sa simplicite et sa suhli­
mite. II etait dix hemes, quand les priallts retournerent a 
leurs wigwams, siiencieux, recueillis. Samedi, ce rut Ie tour 
des femmes, et dimanche celui des enfant:;;, petits gar90ns et 
petites fllles. En sui,-ant la voie douloureuse, ces chretiens 
d'un autre age, com me les premiers chretiens, apprennent 
a porter, avec patience et avec joie, Ie fardeau de leurs 
peines jomnalieres. "Si quelqu'un yeut venir apras moi, 
dit Jesus, qu'il renonce a soi-meme, qu'il se charge de sa 
croix, et qu'il me suive. " 

Dimanche, it 10 hemes, il y eut messe pontificale. Le P. 
Gladu est, au college d'Ottawa, Ull maitre de chant; Ie P. 
Paradis ne 1'est pas, ce qui ne 1'a point empeche de tenir son 
bout, et de faire sa partie dans 1'execution de la messe royale. 
Le trombone tenait lieu d'orgue, il nous donna it l'offertoire et 
a lacommunion, com me dans lescomptes rendusdejournaux, 
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" les morceaux les mieux choisis de son repertoire." Le P. 
Nedelec, Ie Pere Dozois et votre sen'item, nous faisions 
diacre, sous-diacre, pretre assistant,ceremoniaire, thuriferaire, 
etc.; enfin nous remplissions tous les offices divers que 
requiert pareille occurrence. Nons etions a l'aisl3 pour nons 
tromper dans nos ceremonies, sachant qne personne dans 
l'assistance n9 saurait no us reprendre. Anssi. il fallait 
~'oir avec quelle assurance et avec quelle gravite nous y 
allions! Ces bons sauvages etaient emenTeilles de ce deploie­
ment de pompe inaccoutume ; leurs yeux ne pouvaient se 
rassasier de contempler Ia richesse et la variete des orne­
ments sacres, Ie violet eclatant de la soutane episcopaIe, la 
mitre superbe, la crosse doree, la dignite et la majeste dn 
vi caire apostolique. Ce jour vivra long temps dans les 
memoires et les recits. Selon lenr coutnme, les heureux 
spectateurs en raconteront, 11 lenrs amis absents, tous les in­
cidents jusque dans les moindres details: ce sera Ie theme 
des conversations pendant bien des hivers. J arnais la Baie 
n'avait vu tant de splendeur. 

Le memejour, 11 7 heures, p.m, la procession du Saint Sacre­
ment, faisant Ie tour d'ull long parallelogram me, deroula 
ses anneaux vivants dans la prairie, entre denx haies de ba­
lises. L'etendard du Sacre Camr onvrait la marche, puis 
venaient les petits gar90ns, puis les petites filles, puis la 
banniere de Marie Immaculee, puis les femmes,. puis 
les hommes, puis l'eveque, entoure de son clerge, tenant 
entre ses mains l'ostensoir rayonnant; quatre samTages, 
des plus graves et des plus solennels, soutenaient les 
colonnettes du dais. Tous les assistants portaient, au 
bout de petits batons, des pavillons rou~"s, blancs, bleus, 
verts; dans l'eglise, c'etait comme une foret fremissante au 
feuillage de diYerses couleurs. En me me temps, les petits 
gar90ns chantaient leur cantique, les petites filles Ie leur, 
les femmes Ie leur, et les hommes Ie leur, cacophonie harmo­
nieuse, melange et croisement de melodies, Ott semblaient se 
reunir toutes les voix de Ia nature. "Belll'I/lIil,. spiritus et 
animaejustorum, Domino; benedicite, sancti et llil/i/iles corde, 
Domino. Benissez Ie Seigneur, esprits et ames des justes ; 
hommes saints et humbles de crnur, benisscz Ie Seigneur ; 
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benissez-le aussi, montagnes et collines, fontaines, mers et 
fleuyes, poissons qui nagez dans les ondes, oiseaux qui vol­
tigez dans les airs, et betes feroces qui comez dans les bois; 
enfin, vous to us, ouvrages du Seignenr, benissez Ie Sei­
gneur." De son cote, Jesus-Hostie rep::mdait ses benedic­
tions sur la foret, et omnibus habitantibus in ea, et sur tous 
ceux qui habitent dans ses retraites profondes. Oe peuple 
parait bien petit aux yeux des hommes, il est grand aux 
yeux des anges. Pendant que des nations superbes, fieres 
de leur nombre et de leur gloire, ont apostasie la foi chre­
tienne, et que leurs crimes s'elevent vers Dieu comme la 
voix de Sodome, cette peuplade de sauvages inconnus pro­
dame hautement, fierement, a. la face de l'univers et des 
quelques protestants de l'endroit, accourus pour ette les 
temoins respectueux et emus de cette demonstration, que 
leur roi et maitre est Jesus, et leur priere appeUe du ciel sur 
la terre coupable Ie pardon et la misericorde. Qu'il etait 
doux d'entendre ces chants pieux, portes sur les vents Ie gel's, 
allel' expirer au loin dans Ie calme du !Soir et les silences 
de la solitude! 

Lundi, a. '7 heures a. m., Monseigneur administrale sacre­
ment de confirmation a. tous les adultes, qui ont fait leur 
premiere communion. O'est la premiere fois qne Ie Saint­
Esprit descend au milieu de cette populatiou, recueillie 
comme les apotres et les disciples au Oenacle, par l'entre­
mise et Ie canal, pour parler comme les sauvages, de 180 
kitchitwasokldleheskaketominitull'in, c'est-a.-dire de la sainte one­
tion qlti rendfott. En voyant tout ce peuple prosterne, et 
seul debout au milieu d'eux l'eveque, les mains tendues, les 
yeux leves vel'S Ie ciel, appelant, dans une invocation myste­
rieuse et sublime, l'esprit de sagesse et d'intelligence, l'esprit 
de science et d' n:neil,l'esprit de force, l'esprit de piete 
et de crainte de Dien, on se serait cnt transporte aux jours 
benis du christianisme llaissant, lorsque saint Pierre appelait 
pour la premiere fois Ie Paraclet sur la tete des S:.tllla­
ritains nou \·ellement conyertis. "Les apotres qui etaient a 
Jerusalem, dit Ie Livre des Actes, ayant appris que ceux 
de Samarie an,iellt re~:u la parole de Dien, ils leur envoye­
rent Pierre et Jean. Oeux-ci etant Yenns, firent des prieres, 
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pour eux, afin qu'ils rec;usscnt Ie Saint-Esprit. Oar il 
n'etait pas encore descendu sur aUCUll d'eux, mais ils aYaiellt 
He seulement baptises au nom du Seigneur Jesus. Alol's ils 
leur impose rent les mains, et ils rec;urent Ie Saint-Esprit. " 

La confirmation etait Ie point culminant de la vi site 
episcopale ; il Hait facile de se convaincre que les sauvages 
Ie comprenaient, au recueillement de leur figure, a 1:1 piete 
de leur maintien, a la ferveur de leur priere. Ces paunes 
chretiens se trouvent pour leur religion dans des circons­
tances bien difficiles: outre qu'ils ne yoient leur pasteur 
qu'une fois I'an, ils sont comme noyes au milieu de nations 
heretiques qui parlent la me me langue qU'eux; ils ont a 
soutenir les attaques du zele, et des aumones certainement 
abondantes et glmereuses, des predicants; ils doivent re­
sister aux entrainements et aux exemples de quelques-uns 
de leurs freres qui ont fait naufrage dans la foi. Dans cee; 
conditions, d'apres les calculs- ordinaires des raisonnements 
humains, leur perseverance est un prodige inexplicable. 
Puisse Ie Spiritus ad robur. l'Esprit de force, qu'ils viennent 
de recevoir avec de si touchantes dispositions, les ~outenir 
et les continuer dans ce miracle de fidelite a la sainte Eglise 
romaine, jusqu'a ce que la toute bonne pro,-idence leur ait 
menage, au milieu d'eux, une residence de missionnaires 
permanents. 

Apres la confirmation, Ie P. Dozois dit la messe, a laquelle 
il y eutcommunion generale. Com me dans une communaute 
a la cloture d'une retraite, la preparation au banquet divin 
et l'action de graces se firent en commun, a haute voix. Les 
paroles, les inflexions, les tons Haient charges de I'emotion 
et de la chaleur des cceurs. Les orgueilleux du siecle n'au­
raient que des regards de dedain pour cette congregation 
en guenilles, Jesus a pour eux des regards de tendre predi­
lection. 11 a appele avant to us les autrf!S les bergers pau­
vres et ignorants a son berceau; ces pasteurs de betes fauves 
viennent de bien plus loin: leur foi u'est pas moins yive, 
ni moins simple_ 0 braves enfants des bois, si, moins absor­
bes par votre devotion, YOUS aviez pu remarq uer nos cceurs 
gros d'attendrissement, nos yeux mouilles de larmes, vous 
auriez pu dire avec l'apolre : " Spectaculum facti sumus mundo 
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et angelis et llOlJIinibus, nous sommes donnes ell spectacle au 
monde, aux anges et aux hommes." Oui, c'est un spectacle 
qui edifie et rend meilleur. QU'avez vous besoin de nos 
richesses '? la paix est votre bien; de nos lois et de nos 
systemes de gouvernement '? vous etes libres comme les 
oiseaux de l'air; de nos etudes'? YOUS possedez la vraie 
science, la science des saints, Ie salut. 

Cette communion a ete precedee d'une confession, faite 
avec un abandon et un sans-gene admirables. Le respect 
humain ici est inconnu. Le penitent vient se jeter aux 
pieds clu cOllfeslSeur, sans fa~on. pres de sa chaise qui n'est 
pas grillee, devallt la foule reunie; il parle si haut que 
tous pourraiellt l'entendre, s'ils voulaient seulement preter 
l'oreille. "::\IOll enfant, baissez la voix.-Pourquoi '? mon pere, 
ils savent bien que je suis un grand pecheur." L'absolution 
re~ue, il va s'agenouiller devant l'autel, et il dit Ii demi voix, 
sans plus s'occuper de ses voisins que s'ils Haient sourds: 
" Mon Dieu, je vais accomplir rna penitence, Ie Pere m'a dit 
de reciter Ie chapelet, je commence: J e crois en Dieu, etc." 
Un autre arri\re : " Mon Dieu, je vais accomplir rna peni­
tence, Ie Pere m'a donne it faire 11n chemin de croix, je com­
mence." Et il se met it parcourir les stations. Pour ces 
bonnes gens la confession l1'est pas un fardeau, c'est une 
consolation, c'e8t une joie. II en est, du reste, un peu ainsi 
pour to us les bons chretiens_ 

Mardi matin, pour parler Ie Iangage des gazettes, quatre 
messieurs d'Albany conduisaient Ii l'autel quatre demoiselles 
de leur choix. Les heureux couples doivent partir ces jours­
ci, en canot d'ecorce, pour faire leur voyage de noces, Ie 
long des rinlges de lao baie d'Huuson du cOte de la riviere 
:severn. :-lUI' 1a route, ils se livreront aux plaisirs de la 
chasse et de 1a peche. Ils passeront leur lune de miel en 
villegiature, prenant leurs repas sur Ie gazon des greves, 
couchant sous 1a calotte des cieux. Nos souhaits de bon­
heur accompagnent les nouveaux epoux dans l'epaisseur des 
forets. Au balustre iln'y avait ui chandeliers d'or, ui tapis, ni 
fauteuils, ni deploiemeut de luxe; cepeudant la benediction 
d'Abraham, d'Isaac et de Jacob n'en est pas moins descendue 
sur ces veritables enfants des patriarches ; ils meritent, com-
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me Ie jeune Tobie, de yoir les fils de leurs fils jusqu'u la 
troisieme et quatrieme generation. Le casuel du Pere n'est 
pas tres fort; il fournit gratis Ie jonc to~iours, et souvent 
Ie repas. Pour vous faire yoir que les choses se passent a 
la bonne franquette, il me suffira de YOUS dire qU'une des 
epousees tenait entre ses bras un enfant entortille, emmail­
lote. "A qui cet enfant? dit Ie Pere.-C'est u mon frere.­
Pourquoi l'emporter ici ?-Le paune petit! il est mort cette 
Ilui t, la mere se cache pour pleurer, et pendant qu'on est a 
faire la biere je ne sais pas OU Ie deposer, Ie pauvre petit ! .... " 
Et elle se mit u fondre en larmes, en sanglotant. 

J'ai oublie de dire que, dimanche apres-midi, Ie Pere 
Dozois administra Ie sacrement de bapteme a tous les petits' 
sauvageau x que Ie bon Dieu a donnes a la nation depuis la 
mission derniere. lIs etaient la, ranges sur deux lignes, 
une vingtaine de parrains et de marraines avec leurs pupil­
les spirituels, sans compter les peres et les meres. Ies freres 
et les sceurs, les parents et les amis qui interesses, curieux, 
assistaient a la ceremonie. On se serait cru trans porte aux 
premiers siecles du christianisme, dans Ie baptistere des 
cathedrales, alors qu'aux vigiles de Paqnes et de la Pente­
cote, de nombreux catechumenes etaient introduits dans 
l'eglise de Dieu. 

Mardi a 10 h., Mgr ceIebra une messe de Requiem, Ie Pere 
Gladu faisant les fonctions de maitre chantre. A ,'ant de se 
separer, ces bons sauvages faisaient une priere commune 
pour leurs parents et leurs amis qui dorment, non pas au 
cimetiere (car tres peu sont enterres aupres de l'eglise), mais 
aux quatfe coins de la foret, sous un dome de feuillage, pres 
d'un rapide ecumeux ou sur les bards de la mer aux flots 
retentissants. Les hommes ignorent leurs tom beaux soli­
taires, mais Ie Dieu qu'ils ont servi les connait, et it les res­
suscitera glorieux au dernier jour, parce qu'ils ont cru que leur 
redempteur est vivant; c'est pourquoi its le t!erront de leurs !felix 
et dans leur chair. 

Le Pere Nedelec leur fit une courte instruction, qu'il 
term ina en les exhortant de ne pas oublier dans leurs 
prieres leur grande bienfaitrice. Tous comprirent qu'il vou­
lait designer madame Corcoran, femme du bourgeois qui 
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avait en charge Ie poste d'Albany, lorsque Ie Pere Laverlo­
chere y fit sa premiere vi site en 1848. Elle aida puissam­
ment a la conversion des Sauvages par ses exhortations, ses 
exemples, son influence et ses charites; elle resta comme 
la mere spirituelle de cette peuplade nouvellement convertie. 
Elle fut ravie a 1'affection de ses proteges en 1854: sa mort 
1'ut precieuse devant Ie Seigneur, et tous s'accorderent a y 
yoir des signes de predestination. On lit au registre des 
baptemes. mariages et sepultures d'Albany une note assez 
curieuse: "Madame Corcoran est morte seulement quel­
ques jours apres mon depart, l'aunee derniere. Son corps est 
reste huit jours entiers sans etre enterre, en attendant M. 
Corcoran qui etait a Moose, et lorsqu'on l'a mis en terre, il 
ne s'en exhalait :mcune mauvaise odeur. On aurait dit que 
la personne dormait. Le commis M. Holland, madame 
Morrisson et plusieurs autres temoins dignes de foi m'ont 
certifie la verite du fait. Elle a He inhumee du cote gauche 
de la grande croix. J'ai beni, en presence des sauvages, 
une croix en fer que nous avons apportee de Montreal. 
Nous avons dit aussi la messe pour elle ce jour-lao M. Cor­
coran est parti en juin dernier, disant un eternel adieu a 
Albany. Il n'y a plus un seul europeen catholique ici, 
nous sommes absolument seul:s et reduits a nos propres 
forces; mais Ie bon Dieu est avec nous.-Le Pere Garin." 

La grande croix n'existe plus; mais la croix en fer qui 
peut avoir quatre coudees de haut est entoureed'une cloture 
d'une douzaine de pieds carres. Elle est plan tee au milieu 
d'une prairie, a trois arpents de la chapelle ; de la, on a la vue 
sur la mer. C'est comme un lieu de pelerinage, OU l'Indien 
reconnaissant vient s'agenouiller et prier. Voici, a part les 
textes de la bible, l'inscription gravee en lettres de fonte sur 
les bras de cette croix: " Ici repose en paix au milieu des 
enfants des bois que son zele et sa charite ont contribue a 
gagner a Jesus-Christ, Charlotte Corcoran, epouse bien aimee 
de Thomas Corcoran, C. F. ; elle naqui t Ie 18 juillet 1 '799 et 
quitta cette vie Ie 30 juillet 1854. Douee de toutes les 
qualites de 1'esprit et du camr, elle pass a sa vie dans 1'ac­
complissement de ses devoirs d'epouse et de mere chretienne. 
Sa memoire sera longtemps en veneration parmi ceux que 
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ses exemples ont edifies et instruits. J amais Ie souvenir 
de sa piete ne s'effacera du cceur de son epoux desole, qui 
lui a fait elever ce monument pour perpetuer sa memoire. 
QU'eHe repose en paix !" Ce tombeau entoUl'e de venera­
tion, cette croix dispendiense, ces textes de la sainte ecri­
tnre, cet eloge funel'ail'e dicte par un pretre qui la cOllnais­
sait bien, la-bas, si loin, isole dans Ie desert silencieux, me 
faisaient rever aux catacombes et aux saints ossements 
qU'eHes renferment. 

Durant cette jonrnee, mons:eigneur fit la visite des wig­
wams, larges et spacieux, dont chacun dans ses vastes Hancs 
renferme trois ou quatre familles. Pour recevoir une 
aussi noble visite, les sauvages prirent leur posture de cere­
monie : ils s'assirent en cercle autour de la cabane, a plat 
sur Ie sol, les jambes ramenees sons eux. Tous leS yeux 
brillaient, toutes les figures s'epanonissaient a la vue- des: 
images, des chapelets, des medailles et des crucifix que 
Sa Grandeur distribnait. Ils s'agenouillaient, et se si­
gnaient so us la main qui les benissait. "Tu nous rends 
heureux," disait l'un. Un autre I1joutait: " Nos petits en­
fants parleront de toi bien longtemps." Un troisieme : " Tu 
nous apportes la lumiere, Ie soleil est beau a~jourd'hui." 
Pourtant Ie temps etait couvert et sombre. Mais l'evene­
ment du jour, qui laissera une trace ineffaQable dans les 
souvenirs, c'est Ie wikkokkewin, Ie festin. 

II pleunit a verse. Il fut impossible de prendre, comme a 
Abbitibi, Ie repas au grand air, sur Ie gazon. Le Saint Sa­
crement fut ote du tabernacle, et l'eglise devint, comme aux 
agapes des premiers chretiens, la salle du festin. Une loge 
avait ete construite a la porte du temple, pour y fail'e la cui­
sine; c'est III que les Vatels de Ia Baie avaient suspendu dix 
chaudieres a la meme cremaillere, qu'ils repandirent deux 
sacs de farine dans I'eau bouillante, et qu'a l'aide d'avirons 
ils brassaient la sagamite. Le biscuit s'elevait en pyramides 
pres des balustres, Ies oies bouillies se comptaient par Jou­
zaines, les galettes chaudes et jaunes s'etendaient a la file 
sur Ie plancher, on apportait 11 plein seau Ie the rouge-noir 
et Ie sucre y descendait par terrinees. 

Comme l'eglise n'etait pas assez grande pour contenir 
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tout Ie monde Ii. la fois, il y eut trois tables, d'abord les 
hommes, ensuite les femmes avec leurs petits enfants, entill 
les jeunesses, garc;ons et filles. 

Les hommes s'assirent a terre, tout autour du temple; 
douze servants se tremoussaient dans l'espace libre. Ca 
peuple si simple, si bon, si chretien, a l'instinct de ce qui 
convient, on ne vit pas ici de gloutonneries comme Ii Abbi· 
tibi. Les convives ne faisaient pas de bruit, pas de tapage, 
pas de vacarme; mais ils n'en debitaient pas moins d'ouvrage. 
A la mode des Chinois qui, dit-on, commencent Ie repas par 
les confitures pour finir par la soupe, ils ouvrirent leur festill 
par les mets qui flattaient davant age leur palais, et Ie fer­
merent par ce qui etait moins agreable a leur gout. Voici, 
dans l'ordre, Ie menu des entrees, des entre-mets. des desserts 
qui tour Ii. tour disparurent in gurgite vasto: biscuit, galette, 
outarde, beurre, sagamite, Ie tout arrose d'un the couleur de 
lessive, et fortement sucre. lIs Ie boivent les uns dans un 
bol, les autres dans une terrine, les aut res dans une chau­
diere, les autres Jails un couvercle de chaudron, les autres 
dans une boite de sardines. 

J'avais apporte un petit mle de tabac canadien, achete Ii. 
Sainte-Therese chez M. Jerome. Le repas fini, l~ Pere Ie 
jette au milieu de l'assemblee en disant:" Qu'est-ce que 
c'est '? " II faut remarquer que ces sauvages n'ont jamais vu 
que Ie tabac noir, en palette, que leur vend la compagnie. lIs 
Ie deroulent, l'examinent en tous sens. L'un dit: "c'est 
une racine des grands pays." Un autre dit:" c'est du cable." 
Un troisieme, plus malin, Ie porte Ii. son nez, et s'ecrie en 
sautant de joie: "Je l'ai trouve."-Quoi, quoi 1-" Sema, 
sema ! du tabac, du tabac." Le Pere, se servant de la hache, 
Ie leur distribua en bouts de six pouces ; ils etaient aux 
oiseaux. Mais quelles ne furent pas leur surprise et leur 
joie, quandje leur passai a chacun Ull cigare. Le Pere, en leur 
expliquant la maniere de s'en servir, leur dit que, dans 
les grands pays, c'etait Ie pri vilege des o/Cimas, c'est a dire des 
chefs, de fumer le tabac rOllte ; ils ne se sentaient plus d'aise. 
Toutes les bouches boucanaient comme autant de chemi­
nees ; la chapelle se remplit de fumee delectable, on aurait 
pu la couper aycc un couteau. Dieu, sans doute, la reC;l1t 
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comme des nuages d'encens s'elevant de camrs contents, 
heureux et reconnaissants. 

A leur tour les femmes festoient comme leurs hommes, 
en cacassant un peu plus; parfois, il s'eleve, des groupes 
divers, un gazouillement a ne plus s'entendre. Monseigneur, 
ayant a la main un plein chapeau de dragees, distribue des 
douceurs aux poupons et a leurs mamans; c'est Ie bon 
maitre qui dit: "Laissez venir a moi ces petits enfants, Ie 
ciel leur appartient et it ceux qui leur ressemblent." 

Enfin les jeunes gens viennent couronner Ie fricot; les 
gar((ons s'asseyent d'un cote de la chapelle, leurs payse.~ de 
l'autre. Ils se montrent d'une patience admirable. ils 
avaient attendu a la porte du temple deux heures du­
rant, sans murmures ; maintenallt Ie the et la sagamite font 
dMaut, l'appetit de leurs parents ayant apporte la disette au 
fond des chaudieres ; ils attendent encore, sans mot dire, 
que les cuisiniers aient repare les breches faites dans leur 
garde- manger. Nous nous demandions : "Les eleves de nos 
pensionnats resteraient-ils ainsi impassibles, en face de leurs 
assiettes vides '? Nous avons vu a moins des tempetes et 
des coleres." L'abondance revillt,"le temps perdu fut no­
biement repare. 

Quand to us furent rassasies, on ramassa les restes, on 
pouvait bien en remplir douze corbeilles, comme au miracle 
de la multiplication des pains. Le dejeuner, demain matin, 
sera encore aux frais de Monseigneur. Quel homme aux 
yeux des sauvages ! jamais bourgeois, et mema gouverneurs 
de l'honorable compagnie, se sont-ils montres aussi magni­
fiques '? Illeur apparait les mains pleines des graces du 
ciel, et des richesses de la terre. Les biens de ce monde ne 
sauraient etre mieux employes par un pere qU'a rejouir Ie 
crour de ses enfants, a fomenter leur attachement, et a res­
serrer les liens de leur charite. 

Demain nous partirons, si Ie ciel Ie permet ; et apres un 
mois de canot, nous esperons pouvoir vous presser la main. 
Ainsi, donc, au revoir. 



XVIII 

D'ALBANY A MOOSE. 

Un journal succinct.-Depart.-Calypso.-L'Itineraire.-Antienne bien choisie. 
-Le cantiqile dA Zacharie.-Pieuse instance des repons brefs.-Style 
large des oraisons.-Dieu, notre tout.-Ad Pl'opria.-Notre Dame du 
Monl-Carmel.-· One nuit fraiche.- Nemrod.-Une froide matinee.- No 
man's land.-Fare niente.-Une brise amie.- One immense platitude.­
Dans une iJe improvisee.-A pied sec.-Hay Creek.-Pres de l'dtre.­
L'hospitalite.-Philemon. 

ALBANY, 15 JUILLET 1884. 

lJIon cher ami, 

Dans une heure nous partirolls pour Ie retour. Oomme 
deja vous etes au courant de notre maniere de voyager, et 
que je vous ai decrit, en venant, ces lieux que nous traver­
serons pour la seconde fois, je vous ferai grace de mes 
longues narrations et de mes descriptions interminables. 
::)eulement, pour ne pas frustrer mon engagemeut vis-a-vis 
vous, je tielldrai un journal succinct des incidents divers 
qui viendront accidenter nos journees, persuade que vous 
Ie lirez avec plaisir, sinon a raison de son interet propre, 
du moins a cause de la bonne voionte, qu'illaisse voir chez 
son auteur, de vous etre agreable . 

.J.lla((li le 15juillet.- A :2 heures de I'apres·midi, nous quit­
tons Albany, M. Boughton nous presse la main au rivage. 
Les bons sauvages en foule nons entourent confiants, silen­
cieux, la tristesse peinte sur la figure; ils tombent a genoux 
pom recevoir une derniere benediction; puis, se relevant. 
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jIs nous suiyent snr la cote, en courant, nous eIwoyant 
·de la main des signes d'adieu, l'espace d'un mille; em­
.peches d'aller plus loin par les embarras d'une foret illE'X­

tricable, ils s'arretent sur Ie hant d'une falaise coupee a pic, 
immobiles, tristes, nous deyorant du regard, jusqu'a ce que 
Ie detonr d'une pointe nous ait derobes a leurs yenx. 

J'ayais Ie canu serre. Un grand vide vient de se faire au 
milieu de cette brave population; les ames sont orphelines. 
Reverront-ils jamais leur E,-eque '? Les premieres !ignes 
du Telemaque me revinrent a la memoire: "Calypso ne 
pouvait se con soler du depart d'Ulysse ... Souvent elle de­
meurait immobile sur Ie rivage de la mer, qn'elle arro"ait 
de ses larmes ; et elle etait sans cesse tournee vel'S Ie cote 
ou Ie vaisseau d'Ulysse, fendant les ondes, avait disparu a 
ses yeux." 

Comme d'habitude, au depart, nous recitons l'Itineraire. 
Celni qui en a compose les belles prieres, etait vraiment ins­
pire. 

Elles commencent par une antt"enne ou elles demandent a 
Dieu Tout-Puissant de nous diriger dans la voie de la pros­
perite, et de nous donner pour guide, comme aujeune Tobie, 
son ange Raphael, afin que, com me lui, nous puissions re­
,enir a notre demeure, combles de joie, de paix et de bon­
heur. 

Vient ensuite Ie Benedictus, ce cantique plein d'enthousi· 
asme que chanta Ie pretre Zacharie a la naissance du pre­
curseur, qui devait voyager devant Ie Messie, et qui plus 
tard disait de lui-meme : " J e suis Ia voix qui crie dans Ie 
desert: preparez les voies du Seigneur, rendez droits ses 
sentiers." 

SuiYent des repons brefs, c'est-a.-dire des supplications 
courtes, entrecoupees, enflammees, pressantes, par lesquelles 
nous prions avec instance Ie Seigneur de nous envoyer du 
seconrs, d'Hre lui-meme la tour de notre force, de no us pro­
tegeI' contre la malice des fils d'iniquite, enfin de nous mon­
trer Ie vrai chemin, parce que II'S routes les plus droites ont 
leurs mauvais pas, les plus faciles leurs asperites. 

Ces bnllantes aspirations sont couronnees de belles omi­
sons, se lisant dans un style large, solennel, majestuenx, dont 
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Ciceron serait jaloux : " 0 Dieu qui avez fait passer a pied 
. sec les Enfants d'Israel au sein de la mer Rouge j qui avez. 

par la lumiere d'une etoile. montre aux mages Ie chemin 
conduisant a Jesus; qui avez tire d'U r des Chaldeens votre 
serviteur Abraham, et l'avez garde sain et sauf a travers 
tous les dangers de sa peregrination, daignez veiller sur VOl! 

serviteurs, et leur accorder des jours tranquilles, un temps 
propice et favorable." 

Enfin, comme dans Ie voyage, au moment qu'on y pense 
Ie moins, on se trouve expose a des dangers de toutes sortes, 
la priere dit aDieu: .. Soyez-nous un secours bienvelllant 
dans les apprets du depart, esto nobis in procinctu sUifragium, 
une consolation dans la route, ill I' iii solatium, un ombrage 
contre les ardeurs du soleil, in a:stu umbraculum, un abri 
contre la pluie et une couverture contre Ie froid, in pluviu et 
frigore tegumentum, un char dans les fatigues, in lassitudine 
velticulum, uu secours dans l'ad versite, ill adversitate pra:sidium, 
un soutien sur la pente glissante des precipices, in lubrico 
baculus, et dans Ie naufrage un port, in naufragio portus." 
Peut-on temoigner d'une plus granne con fiance en Dieu? II 
est notre tout, il suffit Ii to utes les emergences possibles. 

Cependant la sublime priere s'eleve au-dessus des minimes 
intert~ts d'un monde qui passe. La vie de l'homme sur la 
terre est un voyage en pays etranger, et la patrie ou il tend 
s'appelle Ie ciel. "Seigneur, couvrez-nous de votre protec­
tion au milieu des perils si nombreux du voyage et de la vie; 
faites-nous marcher dans les voies du salut, afin que, sous 
votre conduite, nous arri vions heureusement "chez nous," 
ad prop1'ia, au port de l'eternite bienheureuse. Procedl,mus in 
pace, in nomine Domini. Partons en paix, au nom du Sei­
gneur. Amen." 

Ces suaves paroles faisaient descendre dans nos cceurs un 
rayon de joie douce, de tranquillite, de securite. De plus, 
ll'allions-nous pas rt!citer les premieres vepres de la fete de 
Notre-Dame du Mont Carmel? Pourrait-ou invoquer plus 
bienveillante protectrice? prendre meilleur pilote a bord? 
A-t-on jamais eutennu dire qU'elle ait refuse de secourir ceux 
qui l'honorent, la Vierge du scapulaire? Caput tuum ut car­
melus. "Votre tete, I) ma mere, est comme Ie Mont Carmel, 
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vos cheveux sont comme la pourpre du roi. Vous etes toute 
belle. et iln'y a pas une tache en yous." 

A 4 h. p. m., Ie vent nonsjette sur une cote de g1aise, cou­
verte de broussailles et d'un foin court; un pouce d'eau se­
journe sur ce sol presque impermeable, sature de l'abon­
dance des dernieres pluies. Nous y passons Ia nuit, en vue 
d'AIbany, fraichement. 

Le Pere Paradis, qui e&t un fils de Nemrod, en attendant 
Ie. souper, " s'en va chassant a\"ec son grand fusil d'argent." 
Apres avoir giboye seulement une demi-heure, il revient 
avec sa gibeciere pleine de tourtes. Chacun de Ie feliciter, 
et lui de recevoir nos compliments avec la meilleure grace 
du monde, lorsque, par malheur, une famille sau\rage vient 
nous offrir d'echanger du gibier contre de la poudre, comme 
elle venait de Ie faire, disait-elle, pour nne dizaine de pieces. 
Nous comptons les tourtes qui bouillent dans la chaudiere, 
elles nom brent juste dix. 

Mercredi, 16 juillet. - L't matinee est fmide, Ie temps crn, 
l'atmosphere humide, l'air aga~ant; de gros nuages gris 
rasent 1a surface de la mer, un vent glacial souffle en poupe, 
Ie canot danse sur des vagues sombres, il jaillit par des sus 
bord une poussiere d'eau glacee; yetus de deux capots, nous 
grelottons; les pieds nous gelent, jamais de ma vie je n'y ai 
eu si froid; encore s'il y avait moyen, pour les rechauffer, 
de les frapper au fond du canot; mais, non, nous dHonce­
rions Ie navire. "Restez tranquille, ne remuez pas; et 
contentez-vous, dans yotre interieur, d'etre de mauvaise 
humeur." 

II est onze heures. "Monseigneur, qu'il plaise it Votre 
Grandeur d'ater ses souliers, de retrousser ses pantalons, 
pour marcher, nu-pieds, sur les cailloux et dans la vase, jus­
qu'a cette pointe de sable que vous voyez a trois milles du 
cote du rivage bleu et lointain; vous la connaissez, c'est la 
falaise OU \"OUS avez promene, il y a huit jours, tant d'an­
goisses et d'inquietudes, c'est No man's land." 

Ce bain froid nous rechauffa. Que les temps sont chan­
ges! ici, mercredi dernier, inquiets, debout, toujonrs en 
mouvement, nous sondions du regard les profondeurs de 
l'horizon; aujourd'hui, pareillement arretes par la volonte 
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contraire de Neptune, sans soucis, nous nous etendons sous 
notre tente, sur nos couvertes, les pieds tournes Ii un bon feu 
qui nous fait entrer au crnur par les talons la chaleur et Ie 
contentement, jasant, riant, lisant, dormant. Je me rappelle 
trois yers d'Odde: "0 doux sommeil, viens m'apporter Ie 
repos et la paix de l'ame, mettre en fnite les soucis, adoucir 
mes fatignes, et reparer les forces de mon corps." 

Somne, quies rerum, placidissime, somne, deorum, 
Pax animi, quem cura fugit, qui corpora duris 
Fessa ministeriis mulces reparasque labori. 

Jeudi, 17 juil/et.-U ne brise favorable enfle notre Yoile, un 
soleil ami nons enveloppe de ses chauds rayons, nous glis­
sons snr Ia crete des houles, nous filons vingt lieues. 

Nous allions oublier que nous naviguions sur Is baie 
d'Hudson, lorsque les ombres du soir nous snrprirent vis·a­
vis une baie profonde; nous dumes faire une promenade 
d'une demi·lieue, notre bagage au dos, sur un fond mouvant, 
la boue nous passant entre les orteils, avant d'atteindre, je 
ne dirai pas la terre seche, mais au moins un sol assez con­
sistant pour no us permettre d'y planter les piquets de notre 
tente. Pas une colline a l'horizon, pas une taupiniere; nous 
pass ames la nuit dans une immense platitude. 

Vendredi, 18 juillet. - A 5 hrs, nous portames sur nos 
epaules, jnsqu'anx profondeurs de la pleine mer, Ie batiment 
et sa cargaison, dans un pied d'eau froide, avec des crampes 
qui nous mordaient au jarret; la, les roles rentrant dans 
l'ordre, Ie biHiment nous porta a son tour. La navigation 
ne fnt pas longne. A 10 hrs, la maree nous laissait Ii sec sur 
une batture, a l'entree de la riviere Moose, dans cette ile 
improvisee. Nous nous con sol ames du contretemps, en par­
courant notre domaine nu-pieds sur les sables chauds, en 
hum ant Ie salin, en ouvrant nos poumons aUK haleilles em­
baumees, nos yeux aux paysages solennels et grands, notre 
esprit a une gaite insouciante, notre ame Ii la meditation, a 
la lecture, Ii la priere du saint Office. 

Nous tenions Ii arriver Ie soir merne Ii Moose. Pour sou­
lager Ie canot, et lui permettre de Hotter et de partir deux 
heures plus tot, Monseigneur, Ie Pere Nedelec, Ie Pere Do-
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zois, un hom me et moi, nous prenons les devants, marchant, 
comme autrefois les Israelites, a pied sec dans Ie lit de Ia 
mer Rouge, je veux dire de la riviere, sur un parquet dil 
glaise bleue, elastique comme un caoutchollC, ridee en petit'" 
ondins reguliers comme la face d'un Hang sous Ie souffle 
d'un vent leger. 

Ayant parcouru sept milles, no us faisons halte a Hay­
Creek, encore tout plein des tisons Heints, des cendres 
mouillees, des dechets et des tristes reminiscences de notre 
dernier campement. Nous allumons un grand feu, pour 
donner a nos gens Ie signal convenu a travers les indeci­
sions de la brume tombante, et aussi pour secher nos pieds 
humides, ainsi que mes bottes que Ie Pere Nedelec a jetees 
a 1'eau, pour rire, comme si c'Hait bien drOle: mais enfin 
chacun est libre de prendre son plaisir OU ille trouye. 

A 9 heures, Ie canot nous reprenait a son bord ; a 10 heures, 
nous entrions sous Ie toit hospitalier de M. Cotter. Le maitre 
et la maitresse du lieu nous re~mrent avec cet air aise et 
cette grace bienveillante, qui vous mettent de suite chez 
vous; nous nous chauffions delicieusement devant la che­
minee petillante, nous tournant tantot d'un cote, tantot d'un 
autre, comme des homards que ron fait rotir; les nombreux 
enfants, heureux d'avoir de la vi site, nous entouraient, fre­
tillant de joie, avec leurs riants yisages, leurs yeux petillants, 
les plus ages nous faisant mille questions, les plus petits 
mille amities. Pourquoi faut-il que la nuit avance '? pour­
quoi faut-il dormir ? 

L'hospitalite, dans toute la saveur de son parium, est la 
vertu des nations primitives, des peuplades isoIees, ou des 
lieux solitaires. Dans les civilisations avancees, dans les 
grands centres de population, la piete envers les voyageurs 
s'affaiblit; par necessite peut-~tre, on y a fait que les lois 
sont plus hospitalieres que les hommes; c'est a elles de veil­
ler sur l'etranger, sur ses biens et ses besoins. Quand les 
communications sont rares, difficiles, perilleuses, Ie camr 
s'emeut davantage a la vue d'un voyageur qui arrive de 
loin, et l'on se sent tout naturellement porte a remplir Ie 
precepte: "Faites aux autres ce que vous voudriez que ron 
vous fit Ii vous-memes." Les Grecs antique& voyaient, dans 

15 



226 A LA BAlE n'HUDSON 

l'etranger, un hote sacre. Les patriarches de la Bible allaient 
au-devant de lui, lui otaient sa chaussure, et lui lavaient les 
pieds. Job dit de lui-meme: "Je n'ai point laisse l'etran­
ger sur Ie chemin, et ma porte lui a toujours He ouverte." 
La religion chrHienne a consacre ce sentiment naturel de 
compassion et de respect pour l'homme qui est loin de sa 
famille et de son pays; saint Paul, enumerant les qualites 
qui doi vent briller dans un eveque, place entre les perIes de 
la chastete et l'or de la doctrine, Ie diamant de l'hospitalite. 
,. II faut qu'il soit pudicunz, lwspitalenz, doctorenz, chaste, hos­
pitalier, capable d'instruire." Saint Pierre exhorte les pre­
miers chretiens a. la charite, et illl:joute : " Hospitales invicem 
sine murmuratione. Exercez entre vous l'hospitalite sans 
murmurer." 

M. Cotter, par trois fois, l'a exercee vis-a.-vis de nous, avec 
joie. Que Dieu lui en tienne compte! Il me sembbit l'en­
tenure nous repeter ces paroles de Philemon, dans Ovide : 
" Arretez-vous ici; ne craignez pas, je vous en prie, de vous 
mettre so us mon toit a l'abri de la pluie et du froid; souvent 
les habitants du ciel sont entres dans les plus humbles 
chaumieres." 

Consistite, dixit, 
Nee dubitate, precor, tecto grave sidus et imbrem 
(Imber erat) vitare meo: subiere minores 
Saepe casas Su peri. 
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DE ~lOOSE A NEW·POST. 

lin compagnon inseparable.-Le depart des PP. Paradis et Dozois.-Donjour 
et bonsoir.-La crique fran,"aise.- Un naufrage sur t"l're. - Consolation, 
philosophiques. - Un dedale d'i!ols charmants. - Montee agreable. - La 
cordelle.-Une sceur jumelle. - L'ele <lans sa gloire. - Bonne humeur.­
Une promenade semee d·aventures.-A la perche.-Une lutte fort ii. fort.­
Au portage de la Loutre.-La St.Jacques.-Le temple de la nature.-B~­
nissez Ie Seigneur.-Les Noces tl'argenl du P. Netlelec.-Chez M. I1IcCloud. 

MOOSE, 19 JUILLET 1884. 

lIIon cite!' (uLi, 

Nous continuons notre voyage, je continue mon journal, 
ponr votre information, votre plaisir ou votre ennui; vous 
etes devenu Ie compagnon inseparable de mes pensees. 

Samedi, 19 juilld.-A midi les RR. PP. Paradis et Dozois, 
dans un petit canot de deux brasses, prennent les devants. 
Ils veulent alleger notre grande car~ne de bouleau, qui est 
bien lourdement chargee pour remonter Ie courant. Ils ont 
avec eux, pour Ies aider dans les portages et sur l'aviron, un 
homme engage et un jeune sauvage d'Albany qui, pris d'hu· 
meur aventureuse, a resoln de sortir de ses bois et d'aller 
voir "les grands pays." 11 s'arretera au Temiscamingue. 
Certes, c'est une rude tache que ces bons peres entre­
prennent, mais ils sont de fiers rameurs. BOll voyage! 

Le Rigftt Reverend Horden, eve que anglican de lIioosonee. 
arrivant du Fort Rupert, vint voir Monseigneur. Sa Gran. 
deur, ne voulant pas rester, avec qni que ce soit, ~n dette dl.} 
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politesse, lui rend it sa visite. Nous fUmes re~lUS avec cor­
dialite. Sa Rin-erence nous parla, ayec ouverture d'ame et 
abondance de creur, de ses missions, de ses trayaux de trente 
ans, des ceremonies de sa consecration episcopale, d'un ser­
mon, par lui preche a Londres, qui lui valut les ouvrages et 
une leHre autographe de M. Gladstone; de sa femme qui 
est depuis deux ans en Angleterre; de son fils" qu'il aurait 
bien voulu voir entrer dans les ordres, mais qui a prefere 
Mudier la medecine des corps plutot que celIe des ames." 
Enfin, il nous donna, en present, un choix d'annales des 
missions protestantes, dans lesquelles nous avons pu consta­
tel', par les rapports des societes Bibliques, que leurs eta­
blissements en pays infideles ne manquent pas de la graisse 
de la terre; je leur souhaite, a un egal degre, la grace du 
ciel ! 

A 6 heures p.m., nous faisons nos adieux, pour ne plus 
revenir cette fois, a la petite ville de Moose, charges des 
bons souhaits du roi debonnaire qui regne en ces lieux, et 
des bonbons de la reine hospitaliere. Notre depart est salue 
d'une salve de sept coups de canon; entre les grondements 
de l'airain et les nuages de la fumee acre du salpetre, Ie 
yent porte, aux spectateurs qui bordent la rive, les notes de 
notre cuivre sonnant et .les accords de nos voix : d'abord un 
bonjour a celIe dont la protection no us accompagne, Ull Ave 
Maris stella, puis ,\ ceux que nous laissons derriere nous un 
bonsoir, Bonsoir mes amis, bonsoir. Sui vent des vel'S blancs. 
qui expriment les sentiments avec autant de justesse et de 
delicatesse que s'ils etaient rimes: 

Quand on est &i bien emembte, 
Quand on est si bien ici, 

Pourquoi faut-il ... 
Pourquoi raut-it se separer? 

Dimanche, 20 }uillet.-Nous avons passe la nuit sur une­
falaise elevee, sous Ie couvert de grands arbres, en face d'une 
petite riviere, appelee F,.ench Creek, dans I'embouchure de 
laquelle les Canadiens et les Fran9ais du chevalier de Troye~ 
se sont caches, attendant Ie moment favorable pour sur­
prendre Ie fort de Moose. 

Les eaux de la Baie, non contentes des mille desaO'rements o 
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qu'elles no us avaient causes, nons poursuivirent jusqu'ici. 
Nos hommes avaient empile Ie bagage trop pres des flots: 
cette nuit, la maree ascendante qui se fait sentir jusqu'a 
quatre milles en remontant la riviere, Ie submergea en 
grande partie; pendant quatre heures, seuls les eff'ets de 
Monseigneur et les miens, qui avaient He places sur Ie som­
met du tas, echapperent it ce naufrage sur terre. Pourtant, 
au fond de ma valise, Parkman et Bresciani ont assez bu 
d'eau salee, que je ne sais pas s'ils en rechapperont. Chasu­
bles, Holes, manipules, aubes, chapes, echarpes, tout est 
mouille ; ronge, blanc. noir, vert, violet, toutes les coulenrs 
sont melangees ; c'est nne perte seche de cinqnante piastres 
ponr ce pauvre Pere Neuelec, qui n'est cependant pas trop 
riche; Ie the ressemble a une soupe aux choux, la poudre a 
une noire bouillie; Ie sncre est disparu et s'en est retourne 
a Moose: enfin, un vrai desastre. Nous chargeons Ie vent 
et Ie soleil de Ie reparer autant que faire se pent, Hendant 
les "Mements sncres et les habits profanes sur les branches 
des arbres, Ie the et la pondre sur des prelarts. Il etait deux 
heures, quand nous pumes empaqueter, charger et partir. 

Comme c'etait dimanche, Monseigneur dit la messe sur 
un autel rustique, qU'embaumaient des Heul's sauvages im­
pregnees de la rosee matinale. Chacun, je crois, pria pour 
obtenir la patience et la resignation. Pour consoler Ie Pere 
Nedelec de ses pertes, me rappelant les le90ns que j'avais 
re~lUes de sa longue experience,je sus trouver, au fond de ma 
memoire, des paroles a la hauteur de Ia situation. "Mon 
cher Pere, il faut savoir se conformer aux circonstances de 
temps, de lieux et de personnes. Il est bon de passer par 
toutes sortes d'epreuves, afin d'avoir une connaissance exacte 
des choses. Quant a nous, tachons de faire pour Ie mieux." 

Nous campames sur une ile, en face des bouches de l'Ab­
bitibi, au milieu d'un dedale d'ilots charmants et de che­
naux CaprlClenx. Apres avoir eu so us les yeux, pendant 
quinze .lours, d'un cote une etendue d'eau sans rivages, de 
l'autre ulle greve, plate, nue et insigllifiante, spectacle nlli­
forme, c'est Ull plaisir que de revoir des horizons limites et 
varies, de naviguer sur des filets de cristal, bordes par deux 
rubans de verdure. 
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Lundi, 21juillet. - Les pluies de 13. semaine derniere ont 
fait croitre de trois et quatre pieds Ie niyeau de la riviere. 
La montee promet d'etre plus agreable que la descente; 
nous serons exempts de ces ennuyeux tatonnements, pour 
trouver Ie passage navigable a travers les cailloux. 

Toute la journee, nous remontons a la cordelle. La ficelle 
peut avoir deux cents pieds de long; six de nos hommes la 
trainent sur les greyeS, marchant en canard, c'est-a.-dire, a. la 
suite l'un de l'autre; des lanieres de cuir, passees en bricole 
autour de leurs reins, se rattachent de six en six pieds a. la, 
corde principale, laissant toute liberte aux mouvements des 
mains et des bras. Ignace, jeune sauvage on de quatorze ans, 
que nous emmenOl1S a. la mission d'Abbitibi, se rend utile eu 
yeillant a. ce que la cOl'delle, tantot bandee. tan tot fiottante, 
ne s'accroche pas aux arbustes, aux pierres aigues, aux mille 
embarras du rivage. D~ux hommes a tour de role restent 
dans Ie canot, l'un a la proue, l'autre a la poupe, armes de 
longnes perches, pour tenir l'embarcation au large, Ii la dis­
tance Youlue, et ponr lui faire e\'iter les ecueils, tant vi­
sibles que caches. Ce trayail parait leur plaire; ils yont 
courant, sautant, gambadant comme de jeunes veaux qU'on 
lache dans Ie parc aux jours du printemps. Quand les cotes 
sont a pic, ils sautent de cailloux en cailloux ; et si, par acci­
dent, l'un vient a tomber dans Ie courant, tous aussitot de Ie 
gouailler en riant a crour-joie. Une petite riviere leur 
harre-t-eIle Ie chemin, sans dire ni un ni deux, ils se jettent 
a l'eau et traversent a la nage comme des outardes. Quel­
quefois ils doivent se faire jour, des pieds et des mains, a 
tranrs les broussailles ou les hautes herbes, au milieu des­
quelles ils disparaissent ensevelis par dessus la tete; si eIles 
sont chargees de pluie ou de rosee, ils en sortent trempes 
jusqu'aux os, mais peu importe, uu bon feu les sechera, une 
bonne tasse de the bouillant les rechautfera. Quand la 
greve devient tout a fait impraticable, ils embarquent un 
moment pour aller desc8ndre un peu plus loin; l'ayironleur 
repose Ia jarnbe, puis la cordelle leur repose Ie bras. Pour 
nous qui nous faisons traIner, c'est Ie genre de naviO'ationie 

o. 
pIns doux qu'on puisse imaginer, Ie canot ne ressent merne 
pas cette legere secousse que lui irnprime la cadence des 
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rames, il glisse comme une plume sur l'huile: en ce mo· 
ment, vous faisant cette description, je vous ecris sur mon 
genou aussi solidement que sur une table de marbre. 

Mardi, 22juillet. - Journee de cordelle, qui ressemble a 
celle d'hier comme une seeur jumelle ressemble a sa seeur. 

Mieux encore qu'au mois dernier, les rivages sont habilles 
de feuillage, de gazon et de Heurs. L'ete est dans to ute sa 
gloire. L'orgueilleuse rue Sherbrooke de Montreal, avec ses 
jardins, ses parterres et StlS plantations, est battue a plate 
couture. L'art de l'homme ne peut faire que sur une petite 
echelle, ayec une symetrie etroite et une capacite restreinte ; 
la main de Dieu seme a profusion, dans un desordre majes· 
tueux, les richesses et les joyaux d'une toute·puissance infi· 
uie. Quelle rue, queUe allee, quel boulevard peut etre com· 
pare it cette route royale, a cette lagune venitienne, bordee 
de haies plantureuses, a la vegetation exuberante, dont les 
vertes chevelures reunissent et marient dans la plus harmo­
nieuse unite les nuances les plus diverses. L's deux: berges 
de la riviere, inclinees en talus, sont tapissees d'un gazon 
qu.emailletouteunemoissondeHeurssansnombre.ici 
blanches com me la neige, la emprnntant les couleurs ecar­
lates de la Hamme, plus loin scintillantes comme des perles, 
partout fraiches, riantes, exhalant une haleine embaumee. 
Pictaque dissimili flare nitebat humus. Tous les vers latins qui 
dorment dans ma memoire, se reveillent et se presentent a 
la file. J e vois 13. de vraies plates-bandes de rosiers sauvages, 
longues a perte de vue, qui laissent pendre des tresses pur­
purines et des guirlandes rubicondes : Et rosa purpureo cres­
cit rubicunda colore. J'y vois, se cachant so us les herbes, les 
humbles violettes blanches, bleues, lilas, rouges, foncees, 
pales: Pallentes violas et summa papevera carpens. Surtout 
domine, monte sur sa haute tige, Ie lis des bois, ici, com me 
la rose de Chypre, teint du sang de la deesse, Idalia sanguine 
tincta, plus loin, epallouissallt sa corolle d'une blancheur 
immaculee: 

Ecce tibi viridi se !ilia caudice tollunt 
Atque humiles alto despectant vertice lIONS, 
Virgenea ridente com4, quam candor oberrat. 
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Mercredi, 23juillet.-Cordelle. Temps pluvieux. Nos hom­
mes ont marche, tout Ie jour, dans la rosee jusqu'a la cein­
ture ; ni l'eau de la riviere cependant, ni les ondees du ciel 
n'ont pu Heindre leur bonne humeur. lIs sont dans leur 
element; ils aiment, voyez-vous, Ie voyage, leur genre de 
vie et leurs missionnaires. C'est Ie cas de repeter: MuitaJ 
aquaJ non potuerunt extinguere charitatem. 

Jeudi, 24 juillet.-Ce matin, pendant que nos hommes 
s'btendent sur la perche, nous, avant Ie dejeuner. pour ai­
guiser l'appetit, nous faisons une petite promenade de deux 
milles. J ugez de l'agrement. N ous enfon90ns, un pied 
d'ayant, dans une ghise ten ace comme un mortier, les bran­
ches nous fouettent la figure, les grands foins mouilles nous 
trempent comme une soupe au lait. Soudain Ie rivage n'a 
plus de marge, ilnous faut descendre sans fa90n dans Ie lit 
de la riviere. Un d'entre nous, plus aventureux ou plus 
imprudent que les autres, choisit de passer par la foret. 
D'abord il s'empetre dans un encheyetrement inextricable 
d'arbres renverses, de branches seches et de pousses vertes. 
Sorti de la apres maints labeurs, il s'enfonce dans un mare­
cage couvert d'une mousse trompeuse. II arrive a un l'uis­
seau profond, qu'il veut franchir sur un corps mort, tombe 
en travers d'une rive a l'autre; sa botte graissee de boue 
glisse, il tombe de la hautenr de douze pieds au fond du 
ravin. II veut revenir sur la greve de la riviere; en des­
cendant la cote a pic, un arbuste qui Ie tenait en equili­
bre, se rompt, et Ie voila qui s'allonge dans les aulnages, la 
tete en bas, les pieds en haut, embarrasse dans les lierres 
grimpants dont les branches multiples sont tendnes comme 
les mailles d'un filet, se debattant en vain, incapable de se 
relever ... Si Ie Pere Gladu n'etait venu a la rescousse, je 
serais encore lao Excusez, je me trompe, je veux dire: it 
serait encore lao 

Savez-vous ce que c'est que de monter a la perche? c'est 
une ceuvre a la fois laborieuse, ennuyeuse et dangereuse. 
Les huit hommes se Hennent deb out dans Ie canot, ils sont 
armes d'une perche longue de douze pieds, et garnie a l'une 
de ses extremites d'une pointe de fer. lIs plongent ce long 
bAton dans l'eau, l'appuient solidement au fond de la ri-
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",iere, donnent une vigoureuse poussee, s'uidant d'une 
espece de chant cadence qui regIe la reprise et l'ensemble 
des efforts; vous devez vous tenir sur vos gardes pour ne 
pas rom pre l'equilibre, pendant que tant de bras se balan­
cent; de tont Ie jour, YOUS n'entendez que ce cri ennuyeux 
d'une chanson monotone, et Ie son fele de la lance sur les 
cailloux. 

Lorsqu'il s'agit de doubler certaines pointes difficiles, alors 
que la riviere descend avec une rapidite vertigineuse, il 
s'etablit une lutte a peu pres d'egale force, corps a corps, 
entre la violence des eaux et la vigueur des marins; l'em­
barcation ne recule pas, mais non plus n'avance pas; les 
corps se plient, les figures grimacent, les yeux sortent de 
tete, les musclfs s'etendent, les nerfs se raidissent, enfin, 
reunissant toutes leurs forces pour un supreme elan, les 
hommes se pendent sur leur perche, qui plie et tremble; 
soudain, Ie canot hesitant franchit l'obstacle, et, leger, rapide, 
avec aisance, il glisse, il court, il bondit sur une onde 
moins rebelle. Alors, invariablement, a,ec un air de triom­
phe, les sauvages s'ecrient : "Courant, les Anichinabe t'ont 
",aincu." Anichinabe yeut dire Algonquin; mais aussi il si­
glllfie homme, en tant qu'e1re de valeur, de courage, de ver­
tu ; c'est Ie vir des Latins. Ainsi les Algonquins s'appellent 
" Les Hommes par excellence." Fran9ais, baissez pavillon, 
vous n'etes que Ie second peuple du monde. 

Aujourd'hui, apres avoir remonte les rapides de Clay 
Falls et du Sextant, nous sommes venus coucher aux deux 
tiers du portage de la Loutre. 

Vendredi, 25 Juillet.-Pendant que nos hommes transportent 
Ie bagage et vont chercher Ie canot reste au pied du portage, 
nous, nous etant rendus de bonne heure, a la tete du rapide, 
nous disons nos quatre messes successivement. C'est In. 
fete d'un apotre, saint Jacques, Ie cousin du Sauveur, sur­
nomme " fils du tonllerre," l'un des trois temoins de la trans­
figuration sur Ie Thabor et de l'agonie au Jardin des Oliviers, 
Ie premier martyr du college apostolique : que de sujets de 
reflexions pour un eveque, pour un successeur des apotres ! 
Autre· solennite, les noces d'argent du P. Nedelec. Ii y a 
vingt-cinq ans aujourd'hui que ce devone missionnaire etait 
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fait pretre, par-dela les mers, dans son pays de Bretagne. 
De mon cote, je pensais silencieusement, par-devers moi : 
" Quinze ans passes, a paf(·il jour, a pareille heure, de grand 
matin, dans la cathedrale de Montreal, agenouille au pied 
de I'autel, en compagnie d'un ami d'enfance, en presence 
d'un petit llombre de parents, au milieu du silence du 
temple presque desert, au sein d'une atmosphere chargee 
de mysteres, de paroles graves, de prieres solennelles et de 
ceremonies symboliques, emu, I'esprit atterre, Ie cceur plein 
de confiance, de reconnaissance et de terreur, moi aussi, je 
recevais, des mains de Monseigneur Pinsonneault, l'onction 
sacerdotale. Quid retribuam Domino pro omnibus qUa! retribuit 
milti! Quelles actions de grAces rendrai--i&.,.au Seigneur, 
pour tous les bienfaits qu'il m'a prodigues ! " 

Le sanctuaire est bati, adosse a la falaise en granit, 
sur une greve qui descend par degres jusqu'au bord des 
eaux. Deux coffres I'un sur I'autre servent d'autel, un capot 
de toile ciree en fait Ie paravent ; deux fusils au canon droit, 
au cou allonge, sont les chandeliers qui supportent les 
cierges ; l'air est si calme que les lumieres ne frissonneJit 
meme pas. Les bouquets pullulent tout a I'entour, roses 
sauvages, lis des bois, marguerites champetres, cedres odo­
rants. On monte a l'autel par les marchesdesgaletssuperposes 
en gradins reguliers ; la balustrade est cette frange de verdure 
qui s'etend a nos pieds ; Ie pave de la nef, cette nappe d'eau 
lisse et brillante comme une glace, un vrai pave de marbre 
blanc. Les murailles du temple sont ces rem parts de forets 
verdoyantes ; les colonnes, ces epinettes geantes; la voute, 
ce ciel pur, sans nuages, resplendissant d'un azur immacule • 

• la lampe, ce soleil rayonnant qui illumine de clartes et de 
gaiete les profondeurs de l'espace. Entendez-vous la musi­
que que nous font les petits oiseaux qui, jouant, voltigeant, 
mont ant, descendant, sement au-dessus de nos tetes leur 
doux ram age et leurs chants joyeux; la chute, avec ses 
tonnerres grondants et ses roulements monotones, nous 
donne les puissantes harmonies de l'orgue, Ie roi des instru­
ments. Quel temple plus majestueux pourrait-on souhaiter 
pour recevoir la divine victime! Le Seigneur n'habite-t-il 
pas la plenitude de la terre? Domini est terra et plenitudo 
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ejus. Ce ri.age, comme Bethel, est de\"\~llU saCl'e et terrible. 
o quam meluendus est locus isle! N'est·il pas en ce moment 
la maison de Dieu et 1a porte du ciel? Vera non est hic aliud, 
nisi do 111 us Dei et porta C(1Jli. 

Ces paroles de la messe me fl'appaient: "SpeclaculUln 
facti sum us mundo et angtlis. N ous sommes donnes en specta· 
cle aux hommes et aux anges." Sans doute les anges sont 
descendus au milieu de nous, pour chanter les hosanna du 
ciel autour de ce calvaire improvise. Benedicite, angeli 
Domini, D(,Imino. Anges du Seigneur, benissez Ie Seigneur. 
Benissez Ie, soleil et lumiere, rosee et chaleur, fontaines, mers 
et fieuves, collines et montagnes, poissons qui nagez dans 
l'eau et oiseaul5..qlli nagez dans l'ail', betes des fOf(~ts et en· 
fants des hommes ; mais surtout benissez Ie Seigneur, vous, 
pretres dn Seigneur. Benedicite, sacerdotes Do IJI ill i, Domino. 

Apres la fete religieuse, 13. fete profane, au plntot les 
agapes fraternelles. Assis sur l'herbe, les jambes repliees a 
la sauvagesse, autour d'un petit feu qui flamboie, nous par· 
tag-eons une galette chaude, du beurre a demi liquide, quel· 
ques fig-nes, un gateau, derniere relique des bonbons de mao 
dame Cotter, et nous arrosons Ie tout d'un gros the rouge· 
noir, sans sucre. Pour prendre avec ce breuvage reconfor· 
taut un coup a sa sante, comme no us n'avons pas assez d'e· 
cuelles en fer blanc, Ie heros de 1a fa ret se sert dn couvercle 
de la chaudiere. Un toast ne va pas sans discours. "Pere 
.enerable, vous etes vraiment privi1egie. Pour celebrel' ses 
noces d'argent, un missionnaire qui a passe sa vie au milieu 
des hois, peut.il sOllhaiter une foret plus grande, une soli· 
tude plus riante, un desert plus pieux, en fin une couleul' 
locale plus prononcee '? Le retour de cet anniversaire vous 
surprend, comme un hon soldat, sicut bonus mzles, sur Ie 
theatre de vas luttes et de vos travallx; cepeuuant, dans yotre 
isoIement, vous n'etes pas seul. Vous voyez aut our de vous 
une deputation de toute la hierarchie chretienne, huit de vos 
ouailles pour vous remercier, deux de vas confreres pour vous 
feIiciter, et votre eveque pour vous benir. Acceptez nos 
vceux et nos souhaits, viYaces et vigoureux comme ces feuiI· 
lages exuherants qui nous ahritent. Pnissiez·vous,jusqu'au 
moment on vous serez appel€: a entrer aux noces de I'aglleau, 
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jouir de jours aussi sereins que Ie ciel de vos noces d'argent 
est pur, calme et brillallt." 

A 4 heures, nous entrons a New-Post, devenus une se­
conde fois les hOtes de la maison hospitaliere de M. McCloud; 
cinq familles sauvages nous attendent ici deprus quelques 
jours. Hiltons-nous de nous mettre a l'ouvrage. Venit ltara 
ut metatur, " l'heure de la moisson est venue." 
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DE NEW-POST A ABBITIBI. 

Arrivee et depart du P. Paradis. - Mort de Jean-Baptiste. - La basilique de 
Maringouinville. - Les juifs dans Ie desert. - Une route princiere. - Le 
campement. - L'eglise des bois. - Poesie de la foret. - La rosee de la 
grace. - Le repos du Seigneur. - Le theatre de la vie. - Un chapelet de 
lacs.-Une le~on do botanique. - Digues et cabanes de castors.-Un sur­
nom distingue.-Kilchi amic niping. - Un discours habile. - Reponse.­
Gaiete.-Un nouveau complimenl·-Tu es bien bete !-L'algonquin dans 
les mots brave I'honnetele.-Un nid de brillols.-Un beau sujet de medi­
talion.-Un exercice de jambes.-La famine a aos portes.-Le conseil.­
Ala Chule-aux-Iroquois. - Une forte journee. - Une nuit noire. - Un 
bouillon de sommeil.-Manger jusqu'aux tables. - Le train-eclair. - Les 
pauvres seront rassasies.-Messe pontificale.-Des conseils et du sucre.­
Adieu ii Marie.-Grandeur de ce peuple minuscule. 

NEW-POST, 26 JUILLET. 

Man cite/" ami, 

Le Pere Paradis est arrive ici, il y a deux jours, par une 
pluie battante, trempe jusqu'aux os, mais Ie courage intact, 
l'ame it l'epreuve de toutes les intemperies et de tous les 
desagrements. Le lendemain, il prenait avec lui un troi­
sieme homme, et il mettait it la voile, ou a l'aviron, pour 
Abbitibi. 

Jean-Baptiste, ce vieillard it qui Monseigneur a donne, en 
passant a~ mois dernier, les sacrements de confirmation et 
d'extr~me-onction, est mort Ie soir me me de notre depart. 
On dirait qu'il n'attendait que l'arrivee de ces graces extraor­
dinaires et l'ordre du pretJe: projicisce1'e anima christiana, 
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" pars, arne chretienne ", pour prendre sa feuille de route 
pour l'eternite.-Pour nons, reprenons la forme et Ie fil du 
journal. 

Samedi, 26 Juillet.-Ce matin, l'humble maison deR hommes, 
habillee de feuillage, davint une basi Ii que OU s'opererent les 
grands mysteres de notre religion: quatre messes, dOllze 
communions, six confirmations, deux instruction!!!. Hier 
soil', il y avait eu sermon, priere publique, chant de can­
tiques et confessions. Toute la population de " Maringouin­
ville" s'est fait un devoir d'assister aces pieux exercices, 
vingt-cinq catholiques avec foi, amour et jubilation, dix pro­
testants en un silence respectueux. 

A 11 hrs. a. m., nous padons, mais Ie peuple fidele ne nous 
abandonn6 pas; comme autrefois les juifs anxieux d'en­
tendre la parole du Sa,uveur, quatre familles sauvages 
suivent leur Seigneur dans Ie desert. lIs viennent camper 
avec nous a sept milles du fort, a l'extremite superieure du 
Grand Portage. Leurs petits canots dansent coquettement 
sur la houle a la suite de notre gros et solide Great Eastern, 
comme une bande de petits canards a la suite de leur mere. 

Le sen tier du portage, long de deux milles, est difficiIe, 
etroit, embarrass!!; plusieurs hommes, la hache a la main, 
vont en avant, coupent les broussailles, abattent les branches 
pendantes, rangent les troncs renverses, redressent les de­
tours, ils finissent par tracer un chemin princier. Ainsi Ie 
passage de l'eveque restera marque, dans les annales des 
forets, par un travail d'utilite publique. Dans vingt ans, 
les Sauvages qui comptent les annees par les evenements 
qui les frappent ou les accidents qui les touchent, diront: 
" l'unnee que Ie grand portage a He traverse par Ie canot du 
gardien de la priere." 

Nous no us arretons dans une petite prairie naturelle, en­
touree de hauts liards, sur les bords d'un remous tournoyant 
entre deux chutes blanches d'ecume. Huit tentes sont dres­
sees dans un beau dbordre; et, quand la nuit fut venue, 
huit feux petillants faisaient sautiller leurs fiammeches dans· 
les ombres. 

Apres souper, autour d'un euorme brasier dont les Iueurs 
blafurdes dounent aux objets environnants des formes fan-
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tastiques, Ill. petite eglise des bois se rtmnit, tantot agenouil­
lee, tantot assise sur un gazon, sous Ill. feuillee. La parole 
du missionnaire retentit dans cette solitude, comme Ill. voi.x: 
de Jean dans Ie desert: Vox clamantis in deserto. Les can­
tiques reveillent les echos de la foret sonore ; les sopranos 
delies des femmes, les basses fortes et graves des hommes 
s'harmonisent avec les grondements sourds des rap ides, qui 
donnent du corps et un solennel accompagnement a ces con­
certs agrestes. La priere monte droit au ciel; rien ne l'ar­
rete, pas meme un rideau de nuages; et du firmament bleu 
les etoiles scintillantes nous regardent, et aussi les anges. 

Puis chacun se retire a Ia porte de sa tente, la pai.x: dans 
l'ame. Pendant une heure encore, vous entendez un chu­
chotement de paroles a voi.x: basse, des rires concentres, 
jusqu'a ce qu'enfin tout s'eteigne dans Ie silence et Ie som­
meil. Nous ne pouvons nous accoutumer au charme de ces 
spectacles champetres et forestiers, de ces poesies incultes; 
la repetition frequente, loin de nous apporter la satiete, nous 
en decouvre des secrets de suavite nouvelle, des delicatesses 
de jouissance toujours plus vive. 

Dimanche, 27 juillet. - Cette nuit, il est tombe plusieurs 
orages, ce qui n'a pas empeche que ce matin nous avons eu 
la messe sous la tente, avec chant, priere a haute voix, 
instruction, communion, confirmation. L'imposition des 
mains, dans ce y~ste isolement, sous cette voute de feuillage, 
avait quelque chose d'exceptionnellement grand; je songeais 
aux assemblees des premiers chreiiens, hors des synagogues, 
dans la liberte et la securite des champs, alors qu'a Ia priere 
des apotres Ie Paradet descendait sur les tetes d'une maniere 
visible, et embrasait to utes les ames de ses ardeurs divines. 
En entendant chanter ces sublimes paroles: " Emitte spiritum 
septijormem, spiritum sapientiae, spiritum scientiae, spiritum forti­
tudinis, etc., envoyez l'esprit aux sept dons, l'esprit de sa­
gesse, l'esprit de science, l'esprit de force," il me semblait 
voir descendre, avec les gouttes de rosee qui tombaient des 
branches des arbres sous Ie souffle du vent, la rosee celeste 
de la grace sous l'inspiration du Saint-Esprit. 

Comme Ie bon Sauveur, Monseigneur 11e voulut pas ren· 
voyer cette foule a jeun, de peur qU'elle ne tombat de de-
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faillance sur Ia route. II fit asseoir tout ce monde sur l'herbe ; 
et nous, Ies apotres, nous distribuames, non du pain et du 
poisson, mais du biscuit et du the. Oh! quel festin! "Sous 
Ie chaume, on en parlera Iongtemps, grand'mere." Le reste 
de I'avant-midi se pass a en douces conversations, dans Ie repos 
du Seigneur. 

Cependant Ie temps nous pressait. Apres vepres, a 3 h., 
nous secouames fortement Ia main a chacun de ces bons 
sauvages, attristes, en disant bonjou, et nous reprimes Ie 
cours du voyage. Ainsi va la vie, c'est un theatre OU les 
scenes succedent aux scenes, gaies, tristes, solennelles, bouf­
fonnes, heureuses, malheurenses; toutes aboutissant a la 
meme catastrophe, la mort. 

Lundi, 28 jllillet.-Pour eviter cinq rapides, la Canistre 
d'ltuile, Ie Bouleau, Ie Roclteux, Ie Little Long et Ie Lop-Stick, 
nous avons pris, en partallt hier, un chemin detourne par 
l'interieur de la foret, un chapelet de cinq lacs et six por­
tages. Cette route peut etre plus courte et moins dange­
reuse, certainement elle ne nous fut pas plus facile: Ie sen­
tier a He trace pour des canots de deux ou trois brasses, 
mais, pour notre long raba~ka, les angles en sont trop aigus 
et les dbtours trop raides. Apres deux milles d'une marche 
des plus penibles, la figure fouettee par les branches, ayant 
traverse plusieurs ruisseaux boueux, nous vinmes coucher, a 
la tete d u premier Hang, dans un nid de maringouins. Cette 
apres-midi, a 3 hrs., hoI'S d'haleine, ayant franchi cinq lacs 
et cinq portages, nous arriviolls a la Metabetchouan, ce qui 
veut dire" endroit au·dessus des Rapides." Nous etions 
hellreux de reprendre la navigation sur la riviere, apres 
avoir navigue tout un jour un peu sur l'eau, beaucoup a 
tranrs Ie bois fort. 

Si les portages sont rabougris, les lacs, eux, Bont char­
mants: grands vases d'eau dormante, mesurant huit et dix 
arpellts entre leurs parois, ronds, longs, oblongs, ceintures 
de prairies de castor, couronlles de {orets, ignorant les fu­
reurs des temp~tes, mirant dans leur cristal limpide la tete 
des arbres altiers, enveloppes de silence, d'ombre, de mys­
tere. Le canot y trace son chemin au milieu d'une moisson 
de plantes herbacees, d'algues aqueuses, fucacees, fioridees, 
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ulvacees; de glaieuls, droits comme des cierges, dont les 
hautes bulbes donnent naissance a des ('pis de fleurs pourpres 
et violacees; de nenuphars qui Hendent sur la surface Ii­
quide leurs tetes pes:lntes et leurs larges feuilles, nageant, 
planes, ovales, sinuees, den tees, taillees a la base en forme 
de crenr; nous n'avions qu'a tendre la main, pour cueillir 
des bouquets de lis d'eau aux couleurs les plus variees, 
blancs, roses, oranges, ayec calice a quatre ou cinq sepales, 
corolles composees de nombreuses petales libres, oyaire qui 
renferme quantite d'ovules inseres sur les cloisons, stigmates 
qui presentent une forme sessile, pel tee, rayonnee. Algue, 
glaieul, nenuphar nous donnaient une agreable le90n de bo­
tanique. 

De leur cote, les castors, qui out choisi pour retraites ces 
lieux paisibles, nous font repasser une page d'histoire natu­
relle. Qui n'admirerait ces digues hfl.ties avec tant d'intel­
ligence? Avec leurs quatre tranchantes incisives, a force de 
travail, de temps et de patience, ils vous rellversellt de 
grands arbres, dans la direction qu'ils ont calculee, en tra­
vers d'un ruisseau, generalement a la de charge d'un petit 
lac; aupres de cette charpente denudee, ils accumulent des 
branches d'arbres aquatiques, tels que peupliers, aunes, 
saules; ces pousses yivaces prennent racine, a Ia maniere 
des boutures ; cette haie vive arrete les vases, Ies debris di­
vers, les rameaux flottants que Ie courant charroie, et chaque 
jour elle prend de l'epaisseur et de la solidite. Veau refiue, 
ainsi se trouye forme un vaste Hang, dontle niveau se main­
tient toujour'J a Ia meme hauteur. Le poete ayait raison, 
lieu ne peut resister a la perseverance: labor improbus omnia 
vincit. 

Que dire de leurs maisons a deux etages, dont, ici, nous 
sommes entoures? Apres avoir choisi un endroit OU l'eau 
peut avoir une profondeur de dix-huit pouces a deux pieds, 
ils y accumulent pete-mele une grande quantite de petites 
branches et de limon, donnant a cet amas la forme d'un 
monticule conique, dont la moitie seulement est submergee ; 
ils creusent au Hanc de cette hutte, a ras Ie fond de l'etang, 
une ouverture qui va s'elargissant vel'S Ie milieu, de ma­
niere a donner a ce terrier la forme d'un four j c'est III. qu'ils 

16 
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deposent la provision d'ecorce, destinee a nourrir la famille 
pendant 1'hiver. Dans Ie dome de ce magasin, ils percent 
une autre ouverture qui condnit a un autre four, la piece su­
perieure, Ie dortoir, OU 1'on peut gouter a sec les douceurs 
du sommeil. Au spectacle de tant d'industrie, je me rejouis 
de voir 1'embleme du castor grave sur Ie drapeau national. 
Que la Prusse guerriere se precipite sur Ie monde com me un 
aigle, que 1'Angleterre orgueilleuse domine comme un lion 
jusqu'aux extremites de la terre; pour nous, sans bruit, 
comme Ie castor intelligent, nous biUissons nos cabanes, eten­
dons nos digues, enyahissons la foret. Un jour, 1'Amerique 
se reveillera, surprise de noire nombre, de notre vitalite et 
de notre force. 

A ce propos, voici une histoire qui vient de m'arriver. 
Le castor, trapu, replet, a une demarche lourde et pesante; 
de meme, lourdement et pesamment je marchais, lorsque, 
dans les portages, j'etais charge de 60 a 80 livres. Les San­
vages, venant en arriere, et croyant que je ne les entendais 
pas, se disaient entre eux: "N e trouves-tu pas qu'il a rail' 
d'un c.1stor?" Alors, afin de les amuser,je ralentissais encore 
Ie pas, je me dandinais davantage, je faisais semblant de 
forcer terriblement en montant les cotes, me hissant des 
deux mains aux broussailles de la route. lIs riaient sous 
cape. " Vois donc, disaient-ils, vois comme il a de 1a misere, 
Ie gros castor! " 

Oe matin, au moment d'embarquer, comme Ie rivage etait 
plein d'embarra~, Ie canot se tenait a vingt pas au large. 
Pour s'y rendre, un tronc d'arbre servait de chau.ssee. J e 
m'avance a man tour, ayant ma charge sur les epaules; 
l'arbre est rond, il n'est pas tres solide, il est mouille, Ie pied 
me glisse, je tombe a 1'eau jusqu'a la ceinture. Eclat de rire 
general et Ignace s'ecrie, en se frappant dans les mains: 
" Kitchi amic niping, Ie gros castor est a l'eau." Oroyant que 
Ie mot m'a choque, Okouchin lance un regard severe an 
jeune gar90n, et tous les sauvages de deYellir serieux. 

Nons partons. Un quart d'heure apres, Okouchin prit la 
parole et parla it peu pres comme suit: "Mon pere, je veux: 
te parler.-Eh bien, parle.-Ne te fache pas. Nous t'avons 
appele Gastor, mais ce n'est pas pour te faire de la peine. 
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Ignace vient de te Ie dire; Ies jeunes gens, yois-tu, c;:a ne 
pense pas, et ~m parle trop. Tu sais que les Sam'ages, entre 
'eux, se donrtent des noms d'allimaux; l'un s'appelle Ie chat, 
l'autre Ie loup, l'autre la tortue; nons t':1Yons traite comme 
un sauvage, parce que tu n'es pas un etranger pour nous, ce 
qui est une marque que nous t'aimons. Du reste, nous ne 
pouvons pas te donner un plus beau nom, car il n'y a pas 
d'animal qui nit plus joli poil et meilleurc viande que Ie 
castor." 

" Sois tranquille, lui repolldis-je. J e ne 'leu x plus que 
vous m'appeliez autremcnt que Kitch; .lmie, cela m'honore 
beaucoup. Cepelldant n'oubliez pas que mon Yrai nom sau­
vage, celui qui m'a He impose a Temiscamingue, il y a trois 
ans, solennellemellt, devant toute la nation rennie, est Aiamie 
hlijakwad, " Le Temps clair de la PriEn'e." Cepcndallt, je 
suis fiatte du sobriquet distingue que \rOnS m'avez donne, 
d'autant plus que, dans mon pays, la tribn qni a la noble 
pretention d'E!tre Ia meilleure, est celIe des Castors. Ils vont 
etre tres heureux,je n'en doute pas, d'apprendre que je suis 
de leur famille." 

Okouchin ne comprit pas, aussi bien que Monseigneur et 
les deux Peres, la derniere phrase de ma reponse; mais, tout 
de m~me, il 'lit que les choses n'avaient pas mauvaise mine, 
et la gaiete revint dans Ie canot. Toute la journee, s'il vous 
plait, j'ai He Monsieur Kitchi Amic gros comme Ie bras, 

Mardi, 29 Juillet.-Ignace m'a fait un nouyeau compliment. 
Arrive a la fourche de deux sentiers,je m'engageai dans celui 
de gauche, tandis que Ie bon etait celui de droite. "Arrete, 
mon pere, me crie-t-il ; tu n'as pas plus d'esprit qu'nn lievre : 
quand il y a deux chemins, tu prends tonjours Ie mauYais," 

J e me rappelai ce Montagnais, arrivllnt du fin nord a 
Saint-Boniface, lequel disait a Monseigneur Tache: ":\Ip 
connais-lu 1- Non.- Tu es bien bete. :\Ioi, il ya vingt 
ans que je t'ai vu, et je te reconnais." Il avait YU l'eveqne 
dans une chapelle, disant 1:1 messe, et prech~lnt de l'uutel : 
Monseigneur, d'apres lui, amait dft l'avoir distingue et remar­
que au milieu de Ia fouIe. 

Cependallt il faut savoir que ces mots, " Tu n'as pas d'es­
prit, tu es bien bete," en sauvage, ne comportent pas, comme 
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,en fran9ais, nne idee de mepris ou d'insulte ; dans Ie cas 
present ils venlent dire a peu pres ceci : " vous n'avez pas de 
memoire, vons etes bien distrait." La langue des Algon­
quins n'a pas ete polie a la cour de France, et l'on peut dire 
cl'elle ce qne Boileau disait du latin: 

L'Algonquin dans les mots brave l'honnetete. 

Apres avoir remonte Ie Rapide de l'Ile et les 'Prois-portages, 
nous venons passer la nuit dans un brule, un peu plus bas 
que l'embouchure de la Frideric, ayant change notre nid de 
maringonins de l'avant-veille au soir contre un nid de bro.­
lots, cuisants comme des tisons; c'est la, comme parle 
Ovide, se jeter en Scylla dans Ie desir d'eviter Oharybde : 

Incidit ill scyllam cupiens vitare charybdin. 

Mercrecti, 30 jllillet.-Un beau sujet de meditation: air 
frais, soleil se levant dans toute sa splendeur, ciel pur, parfum 
des bois, richesse de vegetation, ram age des oiseaux, eau 
tranquille commenne ame en paix,silence solennel, tout nous 
parle de la grandeur, de la bonte, de la munificence du Orea­
teur. 

Oette avant-midi, nos hommes se reposent ; la voile rem­
place l'aviron. ('ette apres-midi, pendant qu'ils prennent un 
exercice de perche dans Ie Long Sault, nous prenons a tra­
yers la foret epaisse un exercice cle jambes. 

Jeudi 31jltillet.-Une nouvelle sinistre se repand dans Ie 
camp: la famine est a nos portes. II nous faut encore, pour 
nous relldre a Abbitibi, trois longsjours, et nous n'avons plus 
de vivres que pour deux. S'il allait arriver des accidents !.. ... 
si Ie canot, par malheur, venait a se briser ! ...... si les vents 
contraires nons retenaient sur les bords du lac ! .... la pers­
pective n'est pas gaie. Un grand conseil est convoque. La 
sagesse preside aux deliberations; personne ne propose de 
parti extreme, comme, par exemple, de tirer au sort un de 
l'equipage, pour en faire du bouillon aux autres. Il fut re­
solu unanimement qu'on se mettrait a la ration, et qu'on ne 
.prendrait plus que deux bons rep as par jour. S'il survenait 
des imprevus, on aurait recours a la peche, a la chasse, aux 
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fruits sauvages, " Enfin, dit Ie president, esperons que Dieu 
saura nous donner ce dont nous avons besoin,"-" Qui," 
ajouta un ancien, professeur qui a la memo ire encore toute 
farcie de vers dassiques, 

II donne aux fleurs leur aimable peintlll'e; 
II fait naitre et murir les fruits; 
II leur dispense avec meSUl'e, 

Et la chaleur des jours et la fraicheur des nuits. 

Un autre continua: 

D'un joug cruel il sauva nos aieux, 
Les nourrit au desert d'un pain delicieux ; 
II nous donne ses lois, il se donne lui-meme ; 
Pour tant de biens, il commande qu'on l'aime. 

Pour premiere faveur, la bonne Providence commenQa par 
nous en voyer un fort vent d'artimon, ce qui menagea 
grandement la force de nos hommes, et les provisions de 
notre garde-manger, Nous parcourumes sans effort un 
long trajet, et nous vinmes dormir, a la Chute-aux-Iroquois, 
au bruit d'une sourde musique, a l'abri des grands arb res 
qui no us couvraient de leur ombre, sous les regards de la 
lune qui se levait a travers les branches, sur une greve de 
mil et de tretle, petite prairie nee, sans doute, de quelques 
semences que laisserent tomber la, par hasard, les voyageurs 
des grands canots. Ces petits insectes mechants, qui pre­
naient plaisir, Ie 25 du mois de juin, a nous torturer pendant 
notre dejenner, ont completement disparu. Ainsi passera 
la race des impies : semen impior1t1n peribit. 

Vendredi, 1 aoilt.-IIn'est que 3 heures du matin, on en­
tend une voix: "Leve, leve. II n'y a plus de farine dans 
Ie sac, mais seulement de la galette pour trois repas. Anini­
chinabe, prenez vos nerfs d'acier j ilnous fant, aujourd'hui, 
faire deux journees dans une." Ainsi fut dit, ainsi fut fait. 
A.ec vigueur, on remonte et les COUl'ants rapides, et les 
Deux-Portages (ou, en descendant, nous avi,ms passe une si 
belle soiree, enveloppes dans un soleil de pourpre), et Ie 
bouillant Goutchigi; des 7 heures du soir, nous sortons de 
notre ayenue liquide bordee d'arbres et, tont fiers, pouss:mt 
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un yigoureux vivat, nous debouchons sur Ie lac, qui s'etend 
devant nous long et large, vous diriez la mer. 

La voile, comme une aile d'oiseau, est tendue, gonflee et 
arrondie par un vent de cote; Ie C:.1110t solide s'avance en se 
balan9ant comme un coursier, plein d'ardeur, qui secoue ses 
renes ; Diane, discrete, se cache derriere un pan de uuage ; 
seules quelques Hoiles blemes tempe rent l'obscurite de la 
nuit. L'horizou est restreint et illdecis; les iles, a notre 
approche, sOltent des ondes, avec des formes fautastiques, 
grandissant leurs ombres comme des geants ; les vagues, 
clapotant sur les riYages, murmurent, babillent, gemissent,. 
menacent. Les sam"ages, enveloppes dans leurs couvertes, 
se sont glisses au fond du canot ; les Peres Nedelec et Gladu 
ronflent comme des bienheureux; l'oreille appuyee sur Ie flanc 
de notre frele em barcation, je la sens siller eu fremissant ; 
j'elltends les eaux friser sur la paroi, et je ne puis m'em­
pecher de pem:er : les anges ont besoin de nous guider dans 
nos voies et de nous porter dans leurs mains, separes de 
l'abime que nous sommes seulement par une ecorce legere. 
Tous dorment, excepte Okouchin, vigie attentive, qui veille Ii 
la proue du vaisseau, ayant sur les epaules son capot blanc. 
sur la tete son chapeau noir, a son bec son calumet qui fume 
comme un tuyau de locomotive, un vrai sorcier ; excepte 
Poadji qui tieni ferme l'aviron du gouvernail ; excepte Mon­
seigneur. Droit sur son siege, Ie regard scrutateur, admire­
t-illes nouveautes du spectacle? craint-il que nous heurtions 
quelque ecueil invisible? prie-t-il ? Peut-eire fait-illes trois 
choses a la fois. 

Samedi, 2 aoM. - A 1 h. apres minuit, au milieu des te­
nebres, Okouchin aux yeux de lynx aper9ut la fumee d'un 
campement, laquelIe s'elevait au-dessus des arbres comme 
une colonne rougeatre. C'etait William, ayec sa famille, qui se , 
rendait Ii son pays de chasse, lentement, cueillant des bluets, 
faisant la peche, voyageant en amateur. Nous abordames a 
une yaste roche plate, qui servait de quai, et, pele-mele 
avec les petits sauyageons qui sortaient a demi-endormis des 
wigwams. debout autour du feu qu'on active, no us faisons 
bouillir la chaudiere, afin de rechauifer par une Lonne tasse 
de the les friSBons de la nuit; pendant ce temps, au fond 
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d'nne tulle de branches, Monseignenr, enroule dans nne con­
verte de laine, prend, ce dont il a plus besoin qne de the, nn 
bonillon de sommei!. A 2 h., nons reprenons notre course 
aux luenrs indecises de l'aube naissante. 

A '1 h., nons mettons pied a terre dans une ile, en vue du 
Fort Abbitibi; maintenant rien ne peut no us arrtHer, nons 
arriverons quand m~me, avec ou contre Ie vent. 11 nous 
faut done, pour obeir a la mode du pays, nous debarrasser 
de nos vivres; il yen a pour un repas et demi, n'importe, 
avec un peu de bonne volonte il doit V avoir moyen de voir 
Ie fond du sac. Nos sauvages, qui craignaient les horreurs 
de la disette, se trouvent a crever l'abondance. Ils ont un 
plaisir charmant. Les bouchees succedent aux rires, et les 
rires aux bouchees. Leur estomac est un gouffre. Repus, 
ils sont etendus sur l'herbe, les boyaux geignent. .. Allons, 
camarades, courage." Et Is lutte recommence, penible, 
mais genereuse. Enfin il ne reste plus que les croutes de 
galette, qui servaient a recevoir la viande et la sauce. 
" Encore un coup de camr, mes braves." Et, au milieu des 
ricanements. elles, aussi, disparaissent englouties. Ils 
peuvent s'ecrier avec Ie jeune Iules: " HeIas! nous avons 
mange jusqu'aux tables." 

Heu I etiam mensas consumimus, inquit lulus. 

A midi, nous entrons dans Ie port d'Abbitibi, Ii pleines 
voiles. Les RR. PP. Paradis et Dozois sont arrives ici 
mardi; deux heures apres, ils partaient pour Temisca­
mingue, voyageant par Ie train-eclair. 

Les sauvages de la mission sont presque tous presents. 
Pendant notre absence, bon nombre d'entre eux sont alles a 
Temiscamingue, au service du Bourgeois, porter Ia moisson 
de fourrures amassee pendant l'hiver. IIs n'ont pas vouiu 
se disperser avant notre retour, afin de jouir encore une fois 
de la presence de leur ev~que, des ceremonies et des graces 
de sa visite. En consequence l'apres-midi s'est passee a en­
tendre les confessions, a donner des instructions, a reciter 
des prieres publiques ou a donner d'autres exercices reli­
gieux: Ie chant faisait fureur. Le bonheur de ces pam-res 
enfants des bois, cet He, est grand, et ils l'apprecient. 
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" Edent pauperes et saturabuntur. Les pauvres mangeront et 
ils seront rassasies. Et laudabunt Dominum, qui requirunt cum. 
Ils loueront Ie Seigneur, ceux qui l'aiment et le cherchent." 

Dimanche, 3 aout.-L'eglise d'Abbitibi voit les splendeurs 
d'une nouvelle messe pontificale. 

Le P. Nedelec passe l'apres-midi a recevoir les confidences, 
a arranger les petits differends, a distribuer des con seils et 
du sucre: il remplit, dans toute leur verite, les triples fOllC­
tions de medecin qui guerit, de pere qui corrige et de juge 
qui decide. " Os jl/sti meditabitur sapientzam et lingua ejus loque­
/lIrjlldiciuiIl. De la bouche dujuste decoule la sagesse, etsa 
langue distille les paroles du bon conseil." 

La priere du soir fut longue; c'etait, pour ces pieux sau­
vages, avant de prendre la route des bois, un adieu public a 
Marie, doux, triste, touchant. Ils vous entonnent et pour­
sui vent jusqu'au bout, sans en passer un mot, une e~pece de 
complainte en trente-six couplets, OU sont relatees les vertus, 
la puissance et les gloires de notre bonne mere. Puis ils 
recitent Ie rosaire medite. Avant chaque dizaine, pour se 
rappeler Ie mystere qui doit faire Ie sujet de leur meditation, 
au lieu de dire comme nous une petite priere, ils challtent 
tous ensemble une strophe qui expliq ue, en peu de mots, 
l'histoire et la morale du dit mystere. Le chant joue un 
grand r61e dans la religion du sauvage; sans compter qu'il 
est pour lui plein d'agrement, illui rend plus facile la me­
moire des mots, et, par consequent, l'intelligence des idees. 
Les quinze mysteres, joyeux, douloureux, glorieux, yinrent 
a la suite; et, quand ils eurent fini de faire Ie tour de leur 
longue couronne d'Ave lYlaria, loin d'etre fatigues, ces bons 
chretiens semblaient preis a recommencer. Ils se delec­
taient dans la priere; tant il est Yrai que Dieu, avec ses 
douceurs ineffables, aime a se communiquer aux p3tits et 
aux humbles. Ils n'ont pas d'ambition terrestre, ils n'at­
tendent rien de ce monde passager; leur cceur deja, par 
anticipation, habite Ie ciel. .. Beati pauperes spiritu quoniam 
ip50rum est regnum coetoTum. Heureux les pauvres d'esprit, 
car Ie royaume des cieux leur appartient." 

Ce peuple minuscule n'occupe aucune place dans les 
preoccupations de la politique humaine; mais, aux yeux de 
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la justice divine, il joue, dans Ie concert de louanges que la 
creation doit Ii son createur, un role plus important que les 
grandes nations athees. J e me retirai dans ma chambre, tout 
pelletre de ces paroles du psalmiste, dont je vellais d'avoir 
sous les yeux un commentaire viyant: "Beatus populus, qui 
scitjubilationem. Heurellx, Ie peuple qui sait vous louer, 
Seigneur. II marchera dans la lumiere de votre face, il se 
rejouira dans les louanges Ciu'il donnera a votre nom durant 
tout Ie jour, et il sera eleve par votre justice. Car c'est a 
vous qu'est due la gloire de sa vertu, et c'est sur votre bonte 
qu'est fOlldee sa puissance et sa f~rce." 



XXI 

D'ABBITIBI A TEMISCAMINGUE. 

Un pique·nique.-Regret du depart.- Fox et Zephir.-Notre·Dame-des·Neiges. 
-Le labyrinthe de Crete.-Joute de canots.- Sur une roche plat e.­
L'babit fait Ie moine.-8ources invisibles -Fort a Cort.-Projet d'armis­
tice.-A trompeur, trompeur et demi.- Une course au clocher.-Tout est 
bien qUi finit bien.-Les paysages de notre enfallce.-Le Bouracan.-Au 
port.-Actions de graces. 

AnDITIBI, 4 AOUT 1883 . 

.lIon che'!'" ami, 

Lundi, 4 aout.-Nous par tons pour Temiscamingue. lei­
bas, tout est relatif dans nos jugemellts. La premiere fois 
que je suis yeun au lac Abbitibi, je me pellsais au bout du 
monde. Aujourd'hui il me semble que je suis aux portes de 
Pembroke; apres les pays et les difficultes que nous avons 
traverses, la route d'ici a Temiscamingue, avec ses portages 
courts et ses sen tiers battus, avec ses lacs enchanteurs, nous 
apparalt sous les couleurs d'une simple promenade de pique­
nique. A 10 h., la paroisse, morne, triste, silencieuse, s'as­
semble dans l'eglise. Le Pere Nedelec, l'emotion dans la 
voix, les larmes dans les yeux, fait ses dernieres recomman­
dations. Monseigneur, d'une voix solenne11e, chante les pa­
roles de la benediction. Nous descendons au rivage, au mi­
lien des flots presses de la population qui nous precede, qui 
nous accompagne, qui nous suit; chacun et chacune veulent 
tOUGher 1a main au "gardien de la priere." Nous repre­
nons" Zephir." M. Henderson et 1es aut res employes de la 
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compagnie nous saluent de la main et dn chapeau; Ies San­
vages, ayec leurs fnsils, it coups repetes, !lOUS envoient 

. leurs adieux retentissallts. 
Nous nous embarquons en m~me temps qu'nn bourgeois 

de l'honorable compagnie, M. McTavish, qui est transfere 
du fort Rupert sur 1a baie James au fort" La. cloche" sur 
Ie lac Superieur. II a un fameux canot, tout neuf, frais 
peinture, bur la pince duquel, au milieu d'une couronne de 
fienrs, on lit, en lett res enjoli,'ces, " Fox:" : c'est lit SOil nom. 
Maintes fois Ie jour, " Fox" et " Zephir" se mesurent de 
vitesse. "Fox" a cinq hommes d'equipage, commande par 
Ie vieux Jimyson ; il est pIns leger, il glisse mieux sur l'eau, 
et sa charge est moins lonrde. "Zephyr" a un aviron de 
plus. D'un cote comme de l'autre, les nerfs sont d'acier. Ie 
cceur est bien place, Ie courage solide, l'orgueil immense. 
Si nous continuons it allerde compagnie, nous gagnerons une 
journee sur quatre. 

Le soil', apres avoir traverse Ie portage de Ia Danse et Ie 
lac Okotegami, a. huit milles environ en amont de 1a riviere, 
un peu au-dessous des Nistotec, a l'heure OU les grands bois 
se font sombres, nous cam pons sur les fiancs d'un rocher a 
l'apparence miserable, revetu de framboisiers, d'arbustes a 
bluets, de broussailles rares et maigres. Nous recitons les 
premieres vepres de Ia fete de Notre-Dame des Neiges, et 
il fait bon de s'endormir sous la protection de la Vierge de 
purete immaculee. 

Mardi, 5 aoM.-A huit heures, nous entrons sur Ie lac 
des Iles, Opwataongajing, " la OU il Y a un grand nombre de 
chenaux." En effet, c'est en circulant sur des chenaux de 
cristaI, entre des bouquets de verdure, que je vons trace ces 
Iignes. On l'appelle aussi lac Labyrinthe ; et certes Ie mot est 
bien trouve, car Ie labyrinthe de Crete n'avait pas pIns de 
tromperies; je de fie n'importe quel novice en voyage de 
reconnaitre son chemin, au milieu de cesilots innombrables, 
s'iI n'a avec lui un fil conducteur, ou bien Okouchin. Plus 
tard, disons dans uu siecle, quand Ie Temiscamingue verra 
sur ses bords s'eleyer des villes superbes, ce lac deviendra Ie 
rendez-vous des citadins en quHe de solitude et de villegia­

ture. 
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En trois sauts, nous frallchissOllS Ie point culminallt de la 
hauteur des terres, en trois coups d'aviron Ie lac des Vases. 
Touie l'apres-midi, no us naviguons sur Ie lac Obasatic et Ie 
lac Long, lesquels en realite ne forment qu'une seule et 
meme nappe d'eau reunie par un de~roit, celui des Trembles 
(Obasati). Pendant Ie diner, Okouchin a graisse l'ecorce 
exterieure de son canot avec une couellne de lard. Il se place 
debout au gouvernail, il joue du grand aviroll. Le lac est 
uni comme une glace. Jimyson conduit un bourgeois, no­
blesse oblige, il n'elltend pas ceder Ie pas. Fox et Zephir, 
de front, tracent leur sillon, dechirent les on des, et laissent 
derriere eux: une longue vague qui va mourir au loin en 
s'elargissant. C'est comme dans Virgile, au cinquieme livre, 
lorsque Ie pieux Enee, donnant des jeux: funeores en l'hon­
neur de son pere Anchise, preside la joute des vaisseaux:. 

Infidunt pariter sulcos, totumque dehiscit 
Convulsum remis rostrisque tridentibus aequoI'. 

Les rameurs s'Hendent 8ur l'aviron comme pour mourir, 
Ie canot tremble sous les coups, les eaux fuient, les poitrincs 
sont haletantes, la respiration devient rapide et saccadee, la 
sueur conle : 

Olli cerlamine summo 
Procumbunt, vaslis tremit iclibus aerea puppis, 
Subtrahiturque solum: tum creber anhelitus arLus 
Aridaque ora quatit; sudor lluit unLlique rivis. 

Enfin Jimyson demande grace. Ses hommes n'en peuvent 
plus, ils se dirigent vers les branches du rh'age pour prendre 
un coup de ninichwabout, une bonne tasse de the chaud. Les 
llotres virent de bord, et lesjoignent. Vainqueurs et vaincus 
se felicitent, et cimentent l'amitie en fumant Ie calumet, une 
bonne pipe de tabac canadien. 

La nuit nous surprit a l'entree de la riviere Ennuyante, OU 
nous assimes notre camp sur une enorme roche plate qui 
nous servit, a la fois, de promenade, de siege, de table, de lit 
et de duvet. 

jllercredi, 6 aoftt.-Nous vinmes dejeuner dans Ie lac Bar­
riCTe. Le globe, ici, n'a que la peau et les os: des os de gra-
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nit raboteux, une peau de mousse et de boue marecageuse, 
herissee comme d'un poi I de vegetation plus ou moins ra­
chitillue. Au premier abord, en gfmeral, tout parait gazon, 
feuillage et verdure, vous croiriez a un sol profond; mais 
dans les endroits OU Ie feu a passe, les tristes rochers appa­
raissent dans toute leur nudite. Otez-Iui son manteau de 
foret, Ia hauteur des tenes a perdu toute sa beaute et toute 
sa valeur: tant il est vrai que, dans ces lieux recules comme 
au milieu du grand monde, sou vent c'est l'habit qui fait Ie 
moine. 

On nous dit que ces lacs calmes, tranquilles, sans courant, 
ne gelent pas de tout l'hiver, en certains eudroits; et qu'en 
d'autres, la glace trop faible est pleine de trahisons; pour­
tant Ie froid ne manque p:1S. Ce phenomene serait du it ce 
qu'il surgirait des profondeurs quantite de sources invi­
sibles; ce qui prouverait que ces reservoirs immenses qui 
alimeutent nos grands fleuves, ne sout pas nourris seule­
ment par les pluies de l'ete et les neiges de l'hiver, mais 
encore, et surtout, par des canaux souterrains. Qui pourrait 
nous expliq uer Ie systeme des arteres et des veines, dont sont 
ramifiees les parties intestinales du globe terrestre '? 

A midi, nous sommes sur Ie lac des Quin::e. II est temps 
que nous arrivions au terme du voyage, l'emulation gagne 
nos equipages excites, bientot ce ne seront plus des rivaux, 
mais des ennemis. Le lac, se balanyant sous une forte 
brise, ecumait, moutonnait; Fox, dont la carone est plus 
elevee, pouvait tenir la pleine mB!", il piquait d'une pointe 
it l'autre, sans fiechir, tout droit; Zephir devait faire Ie tour 
des baies. Cependant, comme pres de terre, les vagues 
etaient moins fortes, comme Okouchin est un guide it nul 
autre pareil, notre canot gagnait en vitesse ce que lui fai­
sait perdre la longueur du chemin; et chaque pointe nous 
retrouvait naviguant, fort it fort, cote it cote. 

" Allons coucher au Kekek, dit Jimyson.-O'est bien, au 
Kekek ! repond Okouchin." Et les quatre ou cinq premiers 
rapides des Quinze sont sautes ou portages en quelques 
heures. Nous nous rendimes au rivage tourmente du 
Kekek les premiers, et de suite nous nous met tons it dresser 
les tentes. 
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Jimyson arrive. "L'endroit est trop etroit, dit-il, pour 
nous contenir tous, je vais alIer camper, ici tout vis-a-vis, de 
l'antre cOte de la riviere." Okouchin fait la grimace; intri­
gue, debout sur 1a pointe d'un rocher, ille regarde aIler de 
son regard d'aig1e. Jimyson, brisant l'engagement, detourne 
une langue de terre qui Ie derobe a nos yeux, et se lance 
dans un rapide. Okouchin devint bUlme. "Embarque, 
dit-il.-Mais Ie soleil est couche.-N'importe, embarque.­
On nous a vole notre grand aviron.-Embarque, te dis-je." 
Cillq minutes apres nous sautions un courant agite, long et 
tortueux, au grand galop ; puis nous faisions un portage, a 
l'epouyante ; avec 1a noirceur nous atteignions 1a tete du 
Xinebic. M. :McTaYish Hait campe la, dans une petite 
prairie, sous 1es grands arbres; Ie feu flamboyait dcvant 1es 
tentes ; on preparait, en riant, badinant, Ie repas du soir. 
Ils se disaient entre eux: "QueUe queue nous leur avons 
faite ! iis sont deux heures en arriere : impossible leur est-i1 
de nous rejoindre." J ugez de leur surprise. "Vous etes les 
hienvenus, nous dit M. McTavish, il y a de la place pour 
tout Ie monde, l'auberge du Kinebic est grande.-Nous ne 
Clmpons pas ici, dit Okouchin; que chacun prenne sa charge 
<1 son dos, et, de ce pas, a l'autre bout du portage!" Nous 
avions un mille a marcher a travers la foret noire, par un 
santier etroit, montant, descendant, difficile ; des flambeaux 
faits d'ecorces de bouleau eclairaient 1a route, en crepitant, 
de leur 1umiere blafarde et vacillante. II etait onze heures , 
quand nous eumes soupe et que nous fUmes prets a nous 
coucher. Nos sauyages etaient fatigues, harasses, mais con­
tents; jamais du voyage ils ne rirent d'aussi bon creur. lIs 
avaient vaincu la ruse par la ruse. A trompeur, trompeur 
ct demi. 

Jezuli, "{ aout.-A 2 heures apres minuit, Okouchin et ses 
hommes secouerent Ie sommeil et £lrent bouillir la marmite. 
Aux premieres lueurs du jour, ils Haient deja pres des tentes 
de M. McTavish, chargeant sur leurs epaules Ie canot, reste 
<1 l'extremite superieure du portage. Jimyson, avec quel­
ques-uns des siens, s'etait couche dessous; reveille en sur­
saut, S<lntant la toiture lui partir de dessus la tete, il s'ecria 
avec desespoir : "Tout est £lni !" Alors commen9a une course 
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au clocher. Un portage n'attendait pas l'autre. Quand M. 
McTavish arrivait au bas d'un rapide avec sa premiere 
charge, les deux notres Haient placees dans Ie canot, et 
nous part ions en disant : " au revoir!" A 8 heures, notre 
barque legere dansait au pied des Qnillze. Depuis la veille au 
soir, nous avions fait l'ouvrage d'nne grande journee. C~s:1r, 
entrant en triomphe dans Rome twec ses yieilles legions, 
n'etait pas plus glorieux qu'Okonchill ct ses br~t\'es, en de­
bouchant sur Ie lac Temiscamingne. 

Nous nous arretames chez M. McBride, OU nous ahendait 
un bapteme, et OU se r(mllit en un moment, pour voir l'eveque, 
une population assez nombreuse : il faUut bien lui consacrer 
quelques heures d'instruction, de causeries et d'interet. 
Pendant ce temps-la, Jimyson, nOllS ayant rejoints, mit a Ia 
voile et prit les devants. Tout Ie monde se trouva content. 
Jimyson arrivait Ie premier au Fort de Temiscamingue; 
Okouchin avait prouve qu'il etait impossible, quand il Ie 
voudrait, de lui passer sur Ie dos. Il serait a souhaiter que 
toutes les Iuttes vinssent se terminer ainsi a l'amiable ; j'ai 
bien peur que Wolseley et Ie Mahdi aient plus de peine a 
s'entendre. 

La riliere Blanche se jette dans Ie lac par quatre embou­
chures : Ie chenal de la Blanche proprement dit, Ie chenal 
Sale, Ie chenal du Corbeau et Ie chenal du Diable. Pour 
avoir une idee du beau pays qui s'etend sur ces bords, no us 
remontames Ie chenal du Diable pour descendre ensuite 
celui du Corbeau. Apres avoir ,"oyage long temps a travers 
les pins et les epinettes, nos yeux se reposaiellt agreablement 
au spectacle des ormes cleves dont les branches pliantes re­
tombent de tous cotes comme un enorme pot de £leurs, des 
cedres hauts comme ceux du Liban, des erables aux t€~tes 
arrondies qui semblent se gourmer comme de fieres ma­
trones, des frenes, des noyers et des chenes au feuillage 
sombre, luxuriant, exuberant. En face de cette for8t de 
bois francs, de cette terre d'aUuvion, de cette vegetation 
puissante, de ces herbes genereuses qui tapissent les rivages, 
nous nous croirions transportes dans quelques riches campa­
gnes des environs de Montreal; ce sont la les paysages qui 
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ont rejoui notre enfance : c'est Sainte-Genevieve, c'est Saint­
Martin. 

Nous venons diner, vers 2 heures, dans une ile appelee 
par les sauvages "Abanakan" "Ie detroit," Bou1"acan a pro­
nonce un barbare de Canadien, et ce dernier nom est en 
train de triompher. Du reste, il est dans Ie genie fran9ais 
de franciser, ou de de figurer les noms etrangers: ainsi Lon­
don devient Londres ; Antwerp, Anvers ; Roma, Rome; Firenze 
Florence; Genoa, Genes; et ca:tera. 

A 5! heures, nous entrons au port. Les pavillons flottent 
au vent, l'artillerie tonne. Monseigneur monte immedia­
tement a l'eglise, OU des guirlandes de sapinage tombent en 
tentures flexibles du haut de la voute, courent en fe·stons 
Ie long des murs, s'enroulent en spirales autour des colonnes, 
embaumant de parfum Ie parvis sacre. Le trone, entoure de 
chapiteaux qui ressemblent aux cremaux d'une citadelle, est 
surmonte d'tme tiare, symbole de la royaute spirituelle de 
l'eveque. La Vierge du maitre-au tel semble sourire, enca­
dree de couronnes de fleurs et de draperies en dentelles, 
parsemees de lis et de roses. La proprete du lieu saint, Ie 
gout et la delicatesse des parures disent que par la a passe 
la main des religienses. 

Monseigneur, dans une allocution coude mais sentie, an­
nonce au peuple que, pour remercier Dieu d'avoir veille sur 
nos santes, de nons avoir preserves de tout acciden~ conside­
rable, et enfin de nons ramener sains et saufs d'nn a.ussi 
long voyage, nous allons chanter l'hymne de la reconnais­
sance. II entonne d'une voix forte, Ie chamr continue avec 
entrain, les echos du temple repetent: Te Deum laudamus, 
te Dominum confitemur. 
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A TtMISCAMINGUE. 

Messagers avant-coureurs.-L'idiome natal.-Le cimetiere.-Une procession 
en canot.-Visite Ii la ville de toile.-Histoire religieuse de Temisca­
mingue.-Premieres annees de III mission.-!'.1. Bellefeuille.-M. Moreau. 
M. Poire.-Le P. Laverlochiire.-Un monument de foL-Huit nouveaux 
apOtres.-Premiere residence.-Traditions de pauvrete religieuse._ Vi site 
de Mgr Guigues.-La nouvelle chapelle.-Les sreurs de la charite.-Le 
couvent actueL-Premiere visite de Mgr Duhamel.-Sa seconde visite.­
Un vaste champ.-Fete en I'honneur de I'agriculture.-La ferme de Ia 
mission.-Une course dans I'interieur du pays.-Satisfaction des colons.­
Aspect de III contree.-Qualites du soL-Messe pontiflcale.-Seance en 
trois langues.- Remarques de Sa Grandeur.-Le prix de grands ser­
vices.-Monseigneur incorpore dans la nation algonquine. - Peres et 
frares baptises de nouveau.-Un dernier remerciment. 

TEMISCAMINGUE, 11 AOUT 1884. 

Mon cher ami, 

En partant, .le .lette a la poste ces derniers feuillets de 
mon journal; nous voyagerons de compagnie jusqu'a 
Mattawa. Mais, comme en ce dernier endroit nous sommes 
pour nous arr~ter un jour, Us vous arriveront vingt-quatre 
heures avant nous, messagers avant-coureurs, que je charge, 
pour vous et votre aimable confrere M. Dowdall, de toutes 

: sortes de bonnes choses et d'un doux au revoir! 
Vendredi, 8 aoitt.-Ce matill, il y eut une grande messe de 

requiem, chantee par Monseigneur. L'Eglise, cette bonne 
mere, quand elle convoque ses enfants a ses solellnelles re­
jouissances, n'oublie pas ceux de la famille qui souffrent et 

17 
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qui pleureut. Apres deux mois de sauYagerie, qu'il fait bon 
d'entendre nos chants latins, rendus par un chamr exeree 
avec accompagnement d'harmonium ; cette melodie a une 
suavite qui remue les fibres les plus intimes du ereur : c'est 
l'enfant, perdu au milieu d'etr.mgers, qui entend resonner la 
yoix de sa mere; c'est Ie voyageur qui, apres une longue 
absence, retrouve les accents de son idiome natal. 

Par dela Ie detroit, qui peut avoir six arpents de large, 
un peu en arriere du Fort de la compagnie, a quelques cents 
pas du rivage, est situe Ie cimetiere, s'elevant en amphithea.­
tre sur Ie Hanc d'une colline d'un sable sec, entoure d'une 
cloture bien entretenue, ombrage 93, et lei de jeunes pins 
toujours verts; au milieu, etendant ses longs bras, comme 
pour couvrir de son ombre ceux qui dorment dans la paix 
du Seigneur, se dresse la grande croix noire, sur un tertre 
destine a la sepulture des Peres missionnaires. A la porte 
du champ des morts, regardant les eaux du lac, se tient en­
core debout la premiere chapelle, commencee par 1\1[ Belle­
feuille, vieiIlie, noircie, avec les bardeaux de sa couverture 
tapisses de mousse, relique du passe, qui redit a la genera­
tion nouvelle la legende des devouements et des apostolats 
dont elle a He l'o~iet, qui rappelle aux anciens les jours de 
leur bapteme et les douceurs de leurs premieres emotions 
chrHiennes. 

Temiscamingue vit un spectacle original, superbe, tou­
chant. Les fideles, recueillis, se rendent au rivage deux a. 
deux, et poussent leurs embarcations au large; dans Ie 
canot amiral monte et s'assied, au milieu de ses diacres, l'e­
veque, revetu de la chape noire et ayant la mitre blanche 
sur la tete. L'air cst deIicieux, l'atmosphere calme, les 
echos sonores, Ie miroir des eaux scintillant de perles; la 
vue s'etend a droite a six milles, a gauche a vingt milles sur 
une allee de cristal transparent, bordee d'une dentelle de 
collines bleues. Le lac et les forets semblent, avec silence 
et respect, admirer cette procession lente et reguliere en 
canots d'ecorce, repetant, par des symphonies douces et 
tristes, les acceuts plailltifs du De profundis. "Restes d'un 
peuple qui s'eteint, reposez en paix dans ce dortoir de la 
mort, que l'Eglise a beni pour que la terre soit legere avos 
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os ; bientot viendront y dormir les derniers de YOS enfants. 
Quelques siecles passes, ce lac yoyait errer sur ses rivages 
des tribus comparativement nombreuses ; aujourd'hui, il ne 
survit plus qU'une ombre et un squelette de leur gloire ; et 
demain, sur leurs cendres ignorees, une population etran­
gere, active, remuallte, industrieuse, Hendra les champs de 
bles de ses fermes et les faubourgs de ses cites. Les nations, 
comme les individus, ont leur naissance, leur accroissement, 
leur decadence et leur mort. Heureux Indiens, de voir la 
religion veiller a votre chevet, couronner votre fin d'une 
aureole d'esperance, et vous introduire comme par la main 
au sein du peuple des elus ! " 

Dans l'apres-midi, il y eut benediction du saint Sacre­
ment ; mais la ceremonie principale, celIe qui a fait palpiter 
bien des cceurs, ce fut la visite aux tentes, l'une apres l'au­
tre, sans en passer une seule. La ville en toile etait divisee 
en trois quartiers, Ie premier pres du fort, Ie deuxieme au 
sud, Ie troisieme au nord de la chapelle, sur une belle 
greve de sable jaune et de grayier fin. Les sauvages, a la 
porte de leur demeure, recevaient l'eyeque a genoux ; puis, 
se relevant, ils lui tendaient la main, tous, hommes, femmes, 
enfants, bebes. Monseigneur donna it une grande image it 
chaque familIe, et a chaque particulier un chapelet, ou une 
medaille, ou un crucifix, en fin sa benediction avec une bonne 
parole qui faisait rire, qui faisait pleurer de tendresse, qui 
rendait serieux ou fier, qui toujours produisait des heureux. 
Vite, on serrait l'image dans Ie coffre, apres l'a,roir admiree 
avec force exclamations; on passait Ie chapelet a son bras, 
on pendait la medaille a son cou; et quant a la bonne 
parole, elle sera retenue, repetee, ench:t~:;ee de nombreux 
commentaires comme un diamant. Bien longtemps, an 
fond des bois, on parlera de cette visite sous Ie coton flot­
tant de la tente, ou sons l'ecorce enfumee du wigwam. 

Desirez-yous connaltre l'histoirtl religieuse de Temisca­
mingue, je YOUS renvoie a un travail d'assez longue haleine 
qui a paru dans l'Album des jamilles, 1er janvier 1881. J e 
me contenterai, ici, d'en citer quelques extraits. J e les 
copie sans scrupule : l'auteur, qui sort de ma chambre, m'a 
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donne, pour me servir du langage du pays, tout droit de 
peche et de chasse sur son terrain. 

" Les seules notes qu'on ait pu trouver au sujet de la 
mission de Temiscamingue rem on tent a 1835, alors que M. 
Bellefeuille, pretre de Montreal, y fit une mission, qu'il re­
nouvela en 1836, 1837 et 1838. En 1839, M. Poire, autre 
pretre de Montreal, en 1841, M. Moreau, aussi de Montreal, 
vinrent successivement evangeliser les pauvres sauvages, 
les pauYres enfants des bois." 

Saint Patrice a He l'apotre de l'lrlande, saint Augustin de 
l'Angleterre, saint Boniface de l'Allemagne, et saint Metho­
de des Slaves: l'apotre de Temiscamingue a ete M. Belle­
feuille. Sa memoire est restee dans les souvenirs de ces 
peuplades converties a la vraie foi, comme celIe d'un saint. 
II etait ne a Saint-Eustache. II iut sulpicien, et mission­
naire pendant des annees au Lac des Deux-Montagnes. Il 
mourut en 18:38, quelques semaines seulement apres son 
retour de Temiscamingue, d'Abbitibi et du Grand Lac, des 
suites des nombreuses fatigues qu'il eut a endurer dans ce 
penible voyage, victime de son zele, martyr de son apostolat. 

M. Moreau, apres avoir ete cure de Saint-Eustache, devint 
chanoine de l'eveche de Montreal, OU il mourut grand vi­
caire du diocese. 

M. Poire avait He mlSSlOnlluire a la Riviere-Rouge. II 
est anjourd'hui cure de Sainte-Anne de la Pocatiere ; et pen­
dant longtemps il fut superieur du college etabli sur cette 
paroisse . 

......... " Le R. P. Laverlochere, en 18H, fut Ie premier 
oblat missionnaire de Temiscamingue et de la baie d'Hudson, 
Ie que 1 a su si bien raconter, autrefois, dans les Annales de la 
Propagation de fa Foi, ses voyages, ses missions, ses travaux 
et ses aventures parmi les sauvages, qu'il visita successive· 
ment avec les Peres Clement, Garin, Arnaud, Pallier, jus­
qU'er. 185:::l, epoque ou, accable de rhumatismes et d'infir­
mites, il fut oblige de bisser a d'autres Ie soin des pauvres 
sauvages qu'il avait tant aimes." 

Les travaux des saints portent toujonrs des fruits durables. 
Ce bon pEne ne laisserait-il apres lui que la mission d'Al· 
bally qu'il a fondee, il anrait eleve a la gloire de Dieu un 
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monument plus bean que la pIns magnifiqne des basiliques : 
il a prepare au Saint Esprit, dans chacune de ces ames sim­
ples et droites, un temple, un sanctuaire, un tabernacle orne 
de foi vive, de pieie et de purete. Pendant plus de tJ'ente 
ans, il a traine, avec une patience admirable, la chaine de 
ses infirmites tout en sachant se rcndre utile Ii la desserte de 
ses cheres missions. An moment 'Ine j'ecris, cloue sur son 
lit de souffrances, il s'eteint doucement dans l'amour de son 
Dien, comme un cierge qui acheve de se consnmer ; et, avant 
d'expirer, il semble recneillir ses energies pour jeter nn der­
nier eclat de charite et d'edification. 

"Apres lni, nons voyons snccessh'ement apparaitre, sur Ie 
meme theatre, les Peres Deleage, Pian, Lebret, Mourier, 
Gnegell, Nedelec, Poitras et Pro,'ost, qni ont tour a tour de­
friche lenr part du vaste champ confie an zele de leur con­
gregation. En 1862, on sentit enfin la necessite de se fixer 
definitivement au milieu des sauvages dont la profonde mi­
sere et l'incessante priere appelaient Ii grands cris la pre­
sence des missionnaires." 

...••• " C'est Ie 11 mai 1863 que Ie R. p, Pian arrivait a 
Temiscamingue, pour jeter les fondements de cette residencc 
si necessaire et desiree depuis si longtemps. "Avec l'aide 
d'un sauvage, ecrit ce bon Pere, et quelquefois des commis 
du Poste de la Compagnie de Ia baie d'Hudson, nne petitc 
residence, mesurant huit metres sur six, se tronva terminee 
et en Hat d~ recevoir les Peres Lebrd et Mourier, Ie 12 octo­
bre 1863, jour ou nous sommes entres dans cette nouvelle de­
meure. Pour tout meuble, nous n'avions qU'un banc ; nous 
couchions sur Ie plancher, leI' pieds tournes vel'S la chemi­
nee, sans crainte de fa ire une chute. Si sainte Therese avait 
visite notre maison, elle n'y aurait certainemellt rien trouve 
de contraire a la pauvrete." (Lettre du R. P. Pian, leI' mars 
1864.) 

J e puis a]outer que ces traditions et ces habitudes de pau­
nete evangelique se sont conservees a Temiscamillgne ; Ie 
mobilier n'y est pas somptueux, meme les chambres n'y ren­
fa "ment pas les trois chaises permises par la regIe; au reree­
toire il n'y en a qn'une, elle cst pour l'eveque, et les antres 
s'asseyent sur de longs bancs comme a l'ecole. 
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" En 1864, au mois d'aotit, S. G. Mgr Guigues, eyeqne 
d'Ottawa, voulut bien venir benir, au nom du bon Dieu, 
cette nouvelle residence et, en me me temps, donner Ia con­
firmation aux sauvages qU'evangelisaient les Peres." 

" Apres Ie depart de Sa Grandeur, Ie P. Pian ne resta pas 
les bras croises. Avec un petit Canadien, qu'il avait Ii son 
service, puis un petit sauvage et Ie vieux l'Ecrevisse, qu'il 
avait engage cet :1utomne, il reussit Ii faire des billots, a 
seier de Ia planche et a travailler si bien la nouvelle allonge 
que, Ie 25 mars 1865, il Y avait une autre chapelle dans Ie 
haut de Ia nouvelle piece; l'autel et Ie tabernacle Haient 
prets. Le dimanche , 28 mars, les Peres celebre rent pour 
la premiere fois Ie saint sacrifice de la messe dans la nou­
velle chapelle." 

" Mais les Peres ne se bornaient pas a ameliorer Ie cote 
materiel de leur mission. lIs savaient qu'ils avaient des 
ames ignorantes Ii instruire, des orphelins Ii recueillir, des 
malades Ii soigner. Pour cela, illeur fallait des coadjutrices, 
des Sreurs de Charite .. Le R. P. Pian s'adressa donc a Mgr 
Guigues, eveque d'Ottawa, pour cette affaire importante, 
qui eprouva d'abord de grandes diflicuItes, mais que Ie bon 
Dieu couronna enfin d'un plein succes; car en 1866, Ie 17 
octobre, Ie R. P. Pian remontait d'Ottawa a Temiscamingue, 
accompagne de deux bonnes Srem's Grises, Sreurs Raisellne 
et Vincent. Des leur arrivee, il fallut s'occuper de construire 
une nouvelle demeure. Le R. P. Pian se mit aussitot Ii 
l'reuvre pour faire preparer Ie bois de la maison neuve qu'il 
fit elever dans Ie courant de l'ete." 

Le couvent, aujourd'hui, renferme quatre religieuses qui 
s'y devouent Ii toutes les reuvres de leur vocation: sreur 
Raisenne, Ia 8uperieure, sreur Vincent, sreur Colombe de 
Jesus, et Marie Denyse. 

"L'annee 1876 fut une annee memorable pour Temisca­
mingue, honore a cette epoque de Ia visite de Mgr Duhamel, 
digne successeur de Mgr Guigues, decede en 1874. et dn 
Revd P. Soulier,envoye par Ie R. P. General de la Congrega· 
tion, en qualite de visiteur de la province du Canada." 

Mgr Duhamel visita de nouveau cette mission au mois 
d'aotit 1881; Ie 2, il ne fit qu'y arreter une demi-journee, en 
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route pour Abbitibi; mais les 12, 13, 14, IS et 16, il Y donna, 
avec grande pompe, tou~ les exercices, offices et ceremonies 
d'une visite reguliere. J'avais, en cette circonstance, l'honneur . 
et l~ plaisir d'accompagner Sa Grandeur. 

C'est donc la seconde fois que je vois Temiscamingue, je 
me feIicite de cette bonne fortune. Outre les aO'rements de o 

voyages incomparables, j'ai pu contempler de mes yeux les 
prodiges qu'enfantent dans ces solitudes, loin du regard des 
hommes, Ie zille et Ie devouement apostoliques ; et, sur Ie 
theatre de leurs travaux, j'ai appris a connaitre et a aimer 
qe plus en plus ces admirables missionnaires qui cultivent, 
dans la vigne du Seigneur, "un champ dont la longueur 
embrasse 1,800 milles, c'est-a-dire 600 lieues, et dont la lar­
geur n'est pas moins de 600 milles, 200 lieues." Les princi­
paux postes qu'ils parcourent,sont les missions du Saint-Mau­
rice, du Grand Lac, d'Abbitibi, de la baie d'Hudson, du Fort 
William, de Golden Lake (Bonne Chere), sans compter les 
postes secondaires des lacs Keepawe, Timagaming, Matawa­
gamang. Que de courses! Que de travaux ! Que de fatigues! 
et aussi que de merites ! 

Samedi, 9 ao,ttt.-Grand pique-nique a la ferme, de l'autre 
cOte du lac, a trois milles de distance, au fond d'une baie, 
dans Ie canton Duhamel, province de Quebec. Aprils les 
messes dites, de bon matin, a la/raiche, toute la maison s'em­
barque dans deux grands bateaux,eveque, pretres, freres, ser­
'Viteurs, equipage du Zephir dont on veut reconnaitre les 
services par cette faveur grandement appreciee, chefs Indiens 
au nombre de trois qui representent leur nation, et meme 
Religieuses du couvent a qui il arrive bien rarement de s'ar­
Tacher ainsi pour tout un jour a leurs rnuvres de charite, d'e­
ducafion, de patience et de zeIe : ce soir elles pourront bien, 
comme Ie veut Ie proverbe canadien, ]orsqu'il s'agit d'evene­
ments insolites, faire une croix sur Ie jambage de la chemi­
nee. Enfin, c'est grande fete en l'honneur de l'Agriculture, 
cette nourriciere, non seulement des nations, mais aussi des 
Peres de Temiscamingue, cette ferme elant, parait-il, une 
providence pour Ie temporel de Ia mission, et,par une deduc­
tion toute simple, pour son developpement spirituel. L'hom­
me est compose d'un corps et d'une A.me ; de meme une mis· 
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sion ne yit pas seulement de devouement, illui faut encore 
une cuisine, surtout chez Ies Sauvages, OU Ie garde-manger 
est souvcnt Ie vestibule de l'eglise, et un bon diner Ie vehi­
cule de Ia grace. 

N ous sommes re9us comme des princes par l' Administra­
teur de ceans, Ie frere Moffet, assiste de ses deux acolytes, 
les freres Plante et Proulx, qui nous font visiter, avec un pe­
tit grain d'orgueil bien legitime, leur deserte OU 1'0n voit plus 
de cent arpents en prairies ou en moissons; leur maison tou­
te neuve, lambrissee en planchettes de sap in, bien divisee 
couverte en bardeaux; leur grange et leurs etables, avec 
toutes ces commodites intelligentes qui menagent Ie temps et 
la main d'reuvre ; leur remise qui abrite Ie moulin a battre, 
la faucheuse et taus les autres instruments d'une culture 
amelioree. Apres cette inspection, je ne suis plus surpris 
que cette ferme rende Ie foin par centaines de tonnes, les ce­
reales et les legumes par milliers de minots. 

A trois heures Ie diner se prit a la porte de la maison, dans 
un vaste refectoire de circonstance, sur une table rustique, 
sous un abri de feuillage. Les mets varies et delicats sont 
assaisonnes d'appHit, arroses de gaite et de bonne humeur. 
Mais pourquoi diner si tard ? oh! c'est que Monseigneur, 
qui aime, comme vous Ie savez, Ii tout yoir de ses yeux et 
toucher de sa main, a voulu visiter les colons chez eux, 
p€mHrer dans l'interieur du pays jusqu'a sept milles pour se 
rendre compte par lui-meme, de Ia qualite du sol et de l'as­
pect general de la con tree. 

Chemin faisant, nous arretames chez trois colons, etablis 
depuis Ie printemps seulement : notre cuisinier Lapointe, M. 
Maurice de Montreal, et M. Bellemare des Trois-Rivieres, les" 
quels ont pu deja ensemencer chacun une douzaine d'arpents. 
Si vous vous etonnez de l'etendue de ces champs d'une annee, 
je vous repondrai qu'en ces endroits Ie feu a passe deux et trois 
fois, qu'il ne reste plus une seule souche vive, et que dans 
une journee un hom me peut pre parer pour Ie passage de la 
charrue un demi-arpent et meme davantage. Le ble n'est 
pas vilain, l'avoine est belle, les pois sont superbes ; je ne 
parle pas des patates qui, com me dit M. Bellemare," sont 
grainees sans bon sens. " Tous ces braves gens sont contents 
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de leur sort. Nons aurions ern que les femmes, au moins 
pour commencer, dans cet isolement, avaient cede quelque 
peu a l'ennui. "Pas Ie moins du monde, nous dit Mme 
Maurice; je ne voudrais changer, aucunement, Ie Temisca­
mingue pour Ie faubourg St-J oseph a Montreal, d'ou je viens. 
La nous Hions les serviteurs de tout un chacun; ici nous 
sommes malt res chez nous." Mme Bellemare, dans sa 
maison grande, bien batie, s'etait deja prepare, comme un 
nid dans la mousse, cet interieur propre, luisant, embaume 
de la menagere canadienne. Elle nous disait: "N e trouvez­
vous pas que nous sommes comme des seigneurs 1 " Helas ! 
oui. Si tant de pauvres familles, qui, dans les grands centres, 
trainent leurs jours dans une gene penible, sans espoir de ne 
Jamais ameIiorer leur sort, pouV"aient voir cette aisance et 
cette satisfaction, de suite elIes prendraient Ie chemin de la 
foret. 

Nous nous aV"ancions entre des collines, a pentes donees, 
dont seuls les sommets sont couverts de rochers, dans des 
vallons qui vont toujours s'elargissant; et quand nons eu­
mes ainsi contourne quatre on cinq coteaux, tout a coup 
nous aperyumes s'etendant devant nous nne plaine vaste, 
unie, ravagee et difricMe par Ie feu jusqu'aux limites de l'ho­
rizon ; a sept ou huit milles coule la riviere la Loutre qui 
va se de charger a la tete du lac, presqu'en face de la Blanche; 
cette pl~ine atteint a l'est Ie lac Keepawe, a 1'0uest les Quin­
ze, au nord Ie plateau de la hauteur des terres: qui sait '? 
pent-etre une bagatelle de vallee, comprenant six cents milles 
carres. A peine pouvions-nous en croire nos yeux, pour­
tant nous avions He bien avertis par notre cicerone, bouillant 
d'ardeur patriotique, qui ne reve que defrichement et colo­
nisation. 

"Vous foulez aux pieds, repetait Ie P. Paradis enthousiasme, 
un sol d'une richesse sans egale dans toute la vallee de 
l'Ottawa: terre grise, terre noire, terre jaune; pas une 
seule pierre sur des espaces de vingt a trente milles carres. 
Vous voyez s'Hendre devant vous de vastes brIdes, ou les 
arbres sont deracines et jetes a la renverse ; chose rernar­
quable, en tres peu d'endroits la terre parait avoir souff'ert 
des ardeurs de l'incendie ; l'humus y est parfaitement intact 
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et d'une profondeur depassant partout six a huit pouees; 
cette riche couche de tE'rre noire repose toujours sur une 
terre grise profonde, tres friable et douee elle-meme d'une 
grande fertilite. Quant au climat, il est it peu pres Ie me me 
qu'a Ottawa, si ce n'est que les chaleurs de l'ete sont ici 
delicieusement temperees par Ie voisinage des eaux." 

Dimanche, 10 aOltt.-Messe pontificale, belles ceremonies, 
decorations de gout, chant bien exerce, bonne musique, 
concours considerable de fideles, enfin quelque chose de si 
semblable a ce qu'on voit a Pembroke aux jours de grande 
fete, que je YOUS fais grace de la description que j'allais com­
mencer. Pour un lecteur, autant de gagne ! 

L'evenement du jour a He la convocation, a la nouvelle 
maison d'ecole, des gens de toute nation, de toute langue, 
de toute tribu, Visages pales et Peaux rouges, Fran<;ais, An­
glais et Sauvages, reunion que devait couronner Ie festin de 
Salomon. La grande halle, 35 pieds sur 2.), est tapissee de 
sapinage. Monseigneur prend place sur son trone, entoure 
d'un brillant Hat-major, cuivre, solennel, ou brillent les 
trois chefs empanaches. L'armee des petits gars sur deux 
lignes est ran gee d'un cote, celIe des fillettes de l'autre ; 
la populace, dont nous faisons partie, se presse a la porte et 
aux fenetres. L'harmonium donne Ie ton, et sur l'air de la 
romance anglaise : on tlte lake by moonlight, sauvagesses et 
sauvageaux entonnent un chant, compose pour la circons­
tance par un poete du lac. Le P. Mourier me permettra 
bien de voler quelques strophes a l'inspiration de sa muse 
algonquille. Je cite d'abord, vous allez voir comme c'est 
clair. 

Ninawanigodita 
Nikamolawata 
Genawabaminang 
Apitchi daiakiang. 

Kije Manitowin 
Minota wicinam, 
Kawenim, Kawenim. 
W enidjan isi ill inang. 
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Ape dach gnie Kin 
lIfonjak menawasin 
Aking gaie wakwing 
Ki misaweniminimin. 

26'1 

J e tracluis, et, pour laisser a la traduction toute sa saveur 
originale, je donne Ie mot a mot. .• Rejouissons-nous, chan­
tons celui par qui nous sommes bien gardes, que nous aimons 
beaucoup.-Grand Esprit, ecoute nous favorablement ; ben is, 
benis celui qui nous a pour enfants.-Plaise a Dieu que toi­
meme tu sois to~jours heur~ux sur la terre et dans Ie ciel, 
nous Ie desirons." 

It y eut adresse, Monseigneur repondit en franQ:lis et en 
anglais. "II etait heureux de voir l'empressement de la 
population qui Hait accourue de tous les points du lac pour 
rencontrer celui que Dieu lui avait donne pour pasteur et 
pour pere ; il aimait toutes ses ouailles et il les benissait 
comme ses enfants. 11 felicitait les sauvages de ce que pen­
dant l'ete ils confiaient leurs enfants aux soins des religieu­
ses, et illes encourageaita Ie faire avec plus de regularite enco­
re ; la ils apprendraient, non seulement it devenir de bons chre­
tiens, ce qui est bien Ie principal, mais encore a exercer une 
foule de petites industries, a contracter des habitudes de 
travail et d'economie qui leur seront d'une utilite inappre­
ciable, quand la chasse finira par leur faire dMaut. AUK bra­
ves colons, il n'a qu'a donner des paroles d'encouragement 
au milieu des difficultes indispensables d'un premier defri­
chement; deja ils paraissent, sur leurs fermes, satisfaits et 
independants com me des bourgeois. Avant longtemps 
Ie lac verra plusieurs paroisses se former sur ses bords; dans 
un avenir peut-etre assez rapproche il deviendra Ie centre 
d'un diocese florissant. S'ils veulent jeter les bases d'une 
population forte, saine, vigonrense et prospere, qu'ils se rap­
pellent toujours qn'ils doivent etre fideles aux enseigne­
ments de notre sainte religion. "Si Ie Seigneur ne protege Is 
cite, c'est en vain qu'il veille, celui qui la garde. Nisi 
Dominus eustodierit eivitatem, frusta vigilat qui eustodi! eam. " 

Suivit une ceremonie importante. Quand les sauvages, 
pour de nombreux sen "ices rendus, veulent accorder a un 
etranger un honneur ou une recompense extraordinaire, ils 
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l'admettent dans Ie corps de Ia nation, lui donnant en meme 
temps un nom nouveau sous Iequel, seuI, dorenavant il sera 
connu. II faut savoir que, pour un sauvage, Ie premier peu­
pIe du monde, c'est Ie sien; pour la plupart, ils s'appellent 
en leur langue les hommes, en algonquin ininiwok. "J e suis 
dit-il, superieur au blanc et pour chasser, et pour conduire 
un canot, et pour marcher dans les bois, at pour camper; 
seulement, il sait un peu mieux lire que moi ; mais, si j'avais 
frequente les grandes ecoles, je Ie saurais aussi bien que lui." 
Le plus beau compliment qu'il puisse vous faire, c'est de vous" 
dire: " Tu as presqu'autant d'esprit qu'un sauvage." Pari­
siens glorieux, appelez main tenant votre ville Ia tete du 
monde, la cervelle de l'Europe ; les Ininiwok en pensent au­
tant de leurs am as de wigwams. 

Donc Monseigneur allait etre re9u sauvage. La chose fut 
gravement proposee a 10. nation, qui l'accepta a. l'unanimite. 
Chacun s'etait compose un air senatorial. Le chef de la Ke­
pawe, homme bien taille, orateur a la parole facile, prit Sa 
Grandeur par la main, et parla longtemps. II developpa 
cette pensee: "Autrefois les sauvo.ges marchaient dans les te­
nebres, exposes a tomber dans toutes sortes de precipices, 
car il faisait noir dans la foret. Tout a coup, il s'est Heve 
une grande Iumiere ; Ie sauvage maintenant sait d'ou il vient, 
ou il va: il vient de Dieu, il ya au ciel. Cette lumiere, c'est 
la priere ; et toi, tu es celui qui enseigne la priere. C'est pour­
quoi tu t'appelleras a l'avenir Kapapaminowaseskang, "Celui 
qui porte partout 10. belle lumiere, " 

Tous les peres et freres, qui n'etaient pas encore algon­
quins, passerent au bapteme, a peu pres avec la meme cere­
monie. IIs s'appeHent maintenant: Le P. Dozois, a l'hu­
meur joviale, Papaminowanegouskang, " Celui qui porte lajoie 
partout; " Ie P. Gladu, ala cheyelure et Ii la barbe noires, Pe­
tawamakawan, "Le double Image"; Ie frere Plante, qui a 
pour charge de reyeiller les hommes Ie matin, Ekawapanoes­
kang, "Celui qui guette Ie lever du solei! ;" et Ie frere 
Proulx, cuisinier a ses heures, qui appeHe les hommes au di­
ner, Apitakijik, "Le midi." Quant a moi, il y a trois ans que 
j'ai gagne mes epaulettes: Azamiemijakad, "Le temps clair de 
la priere. " 



A LA BAlE D'HUDSON 2G9 

Enfin, pour terminer: "Dieu est bon, dit Ie chef, et toi 
aussi. Dieu nous a donne ce beau jour, et toi, pour en jouir, 
tu nous donnes de la yiande et du pain; Ii nos enfants tu 
donnes du sucre, et tu fais pleuvoir pour eux sur l'herbe une 
pluie de bonbons." 

II est tard dans la nuit ; en deposant rna plume, je jette 
un regard par ma fenetre, et j'aper90is les Hammes vacillan­
tes des brasiers qui eclairent encore les tables du festin, les 
parquets de gazon, les voutes de feuillage et la joie generale. 



XXIII 

DE TBl\IISCAMINGUE A MATTAWA. 

Un jour de rep)s.-IIisloire dp- Mattawa.- Premiers missionnaires.-Premiers 
bienfaileurs.-1871.-1872.-1873 -1874 el 1875.-1876.-1877.-1878.-
1879._1880._1881._1882._1883._Fails et gestes de l'annee courante. 

:MATTAWA, 13 AOUT 1884. 

!lIon cller ami, 

Nous nous reposons ici tout un jour, afin de secouer de 
nos souliers et de nos figures la poussiere des forets, et de 
vous arri ver frais et dispos, gaillards. Partis de Temisca­
mingue avant-hier a midi, ayant couche lundi sur la greye 
en face de la Kepawe, apres avoir saute mardi tous les rapides 
du Long-Sault et portage ceux de la Montagne et des Era­
bles, nons arri\-ions Ie soir a Mattawa avec la nuit. 

J'ai passe la journee it. feuilleter un journal du P. Nedelec, 
tenu annee par annee, OU est racontee l'histoire de Mattawa; 
il m'a fort interesse, et 1'y ai puise it. pleines mains. J e vous 
passerai mes notes; YOUS les lirez, ou vous ne les lirez point; 
dans tous les cas, les voici. 

11 y a une trentaine d'annees, la population blanche, atti­
ree par les salaires des chantiers, commen~a it. se jeter sur 
les deux rives de l'Ottawa et sur la Mattawan. Les peres 
Oblats firent une visite regnliere a Mattawa en 1860, et ils 
continuerent regulierement: en 1860, Ie P. Deleage ; 1861, 
Ie P. Pian; 1862, 1863, 1864_ 1865, Ie P. L3bret ; 1866, Ie P. 
Guegen; 1867, les peres Guegen et Lebret ; 1868, Ie P. Ne-
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delec ; 1869, Ie P. Poitras. Des 1863, on jeta les fonda­
tions d'une chapelle; Mgr Guigues, eveque d'Ottawa, 
l'honora de sa presence en 1864, et il y donna la confirma­
tion a un grand nombre de fideles de tout age et de toute 
nation. 

Les missionnaires hivernerent pour la premiere fois a Mat­
tawa pendant l'hiver de 1869 it 1870. Ce fut Ie pere Nedelec 
d'abord tout seul, il fut ensuite rejoint par Ie P. Guegen. 
Comme ils n'avaient pas de residence a eux appal' tenant, ils 
re~mrent une hospitalite aussi genereuse que cordiale de la 
part de M. Noah Timmens, Ie plus ancien habitant et Ie 
fondateur de Mattawan; pendant quatre ans encore la mai­
son de ce brave citoyen servit de presbytere. Parmi les 
autres bienfaiteurs de l'eglise, on peut compter au premier 
rang MM. Olivier Latour, Ouellet et Pierre Lajambe. La 
cllapelle fut achevee, elle presentait une apparence tout a 
fait proprette avec ses bancs neufs, son jube, sa sacristie, ses 
vitraux peints, son chemin de la croix, son enfant Jesus, ses 
bouquets artificiels et son service complet d'ornements. Mat­
tawa etait deven u Ie rendez-vous des bourgeois de chan tier. 
La presence du pretre et d'un medecin y attirait une foule de 
gens. La population sedentaire tant du petit village que des 
environs pouvait etre evaluee de 300 a 400 ames, 55 familles 
catholiques, 25 protestantes; Ia population flottante s'elevait 
a 2000 environ. La vie et Ie mouvement naissaient sur ces 
bords. 

1871.-Missionnaires : les PP. Poitras, Nedelec et Guegen. 
De cette residence, pendant l'hiver, les peres Yont, en diffe­
rentes directions, faire la mission des chan tiers. II passe 
plusienrs partis d'arpenteurs qui localisent Ie trace du 
chemin de fer "Le Pacifique Canadien." Le Hombre des 
jeunes gens qui montent dans les chantiers est plus conside­
rable que jamais. Dans les bois, les fermes commencent a 
s'ouvrir ; sur la riyiere il s'etablit une ligne reguliere de 
bateaux, sans compterque Ie steamboat monte des Joachims 
ala. Roche-Capitaine. En hiver une ligne de stage fonc­
tionne aussi regulierement pour Ie transport des yoyageurs. 
La civilisation envahit Mattawa. Deux ecoles se sont ou­
vertes, l'une chez M. Bangs, frequentee par cinq sujets pro-
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testants, l'autre chez M. Timmens, laquelle compte trente 
eleves catholiques ; la premiere est tenue par une institu­
trice diplomee, l'autre par Ie missionnaire non titre. C'est 
bien Ie petit grain de seneve : l'eeole n'a pour salle qu'une 
pauvre hutte, pour pupitres que des banes de bois bruts, at 
Ie professeur n'a pour traitement que Ie travail gratuit. 

1872.-Missiol1naires des chantiers, les PP. Poitras et 
Guegen; Ie P. Nedelec exerce les fanctions de missionnaire 
resident et de professeur d'anglais, de fran9ais et de sau­
vage; au printemps il part pour les missions lointaines de 
la baie d'Hudson. Au mois de fevrier Ie juge Doran tient 
la cour de session. Le gouvernement nomme des magistrats 
pour les petites causes, M. N. Timmens et M. J. McDonald. 
On batit une Maison pour les peres, et Ie P. Poitras, pour la 
circonstance, se fait ma90n et charpentier. Le village se 
developpe, la campagne 8'ouvre. Mattawa est dote de la 
presence d'un reverend ministre, appartenant it Ia seete des 
methodistes. 

1873.-Decidement Mattawa est devenu Ie grand depot 
des chantiers d'en haut. On jette b&tisses sur b&tisses, on 
se dispute les roches. Les PP. Poitras et Guegen conti­
nuent Ii visiter les chantiers, Ie pere Nedelec garde la resi­
dence pendant l'hiver et va Ii la baie d'Hudson pendant l'ete. 
Quarante enfants frequentent l'eeole, Ie lycee est transporte 
au presbytere, Ie P. Nedelec fait la classe Ie matin, et ma­
demoiselle Marguerite Timmens l'apres·midi. On etablit 
une nouvelle mission aux Deux-Rivieres. Le presbytere est 
termine en dehors et en dedans, Ie tout est sur un pied bien 
convenable. Deja les abords du lac Nepissingue attirent les 
regards des sp{lCulateurs, c'est Ie champ futur de la coloni­
sation dans ces parages. Puissent nos catholiques ne pas se 
laisser devancer, et prendre leur part dans cet heritage du 
testament d'Adam. 

1874 et 1875.-Mattawa, pendant ces deux annees, fait 
peu de progreso J amais, de memoire d'homme, Ie commerce 
de bois n'a subi une pareille crise. Les banqueroutes suc­
cedent aux banqueroutes parmi les bourgeois de chantier et 
les aubergistes habitues a vine dans l'abondance; la gene 
et Ia pauvrete se sont abattues sur les habitants echelonnes 
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Ie long de la riviere. L'argent autrefois si commun est de­
venu plus que rare. Les fermiers aUl'ont a changer leur 
maniere de vine; ils devront desormais compter davant age 
sur les produits de leurs terres, et moins sur les ressources 
souvent precaires des chan tiers. La le~on, dure pour Ie 
moment, pouna a,-oir pour l'avenir de bons resultats. L'ecole 
a ete dtdinitivement etablie sur un pied legal. Deux causes 
cependant l'empechent de fleurir comme elle Ie denait, Ie 
dMaut de res sources pecuniaires et !'indifference des parents 
a envoyer leurs enfants a la classe regulierement. On a bati 
une prison, ce n'est pas sans besoin. Puisse-t-elle avoir 
pour e:ffet d'effrayer les ivrognes! La mission qui s'etend 
depuis Ie pied de la Roche-Capitaine jusqu'aux eaux de la 
Keepawe et sur la Mattawa jusqu'au lac Nepissingue, ren­
ferme une population catholique d'environ500 ames. Matta­
wa: 82 familles, 214 communions, 398 ames. Sur ce nombre 
les sauvages comptent pour ~2 familles, 113 ames. Deux­
Rivieres, 17 familles, 57 communions, 102 ames. 11 est 
difficile d'enumerer la population flottante, qui va et vient 
sur un aussi vaste territoire; a certaines epoques, elle de­
passe certainement trois mille. Au mois de juin un steam­
boat se mit a voyager entre Mattawa et Deux-Rivieres, et 
au mois de septembre Ie telegraphe, sur les ailes de l'elcc­
tricite, commen~a a apporter les nouvelles de l'exterieur. 

1876.-La crise continue. L3 defrichement des terres 
ayance a pas lents, mais surs. L3. nature du sol, quoique 
rocailleuse, n'est pas sterile; ilne faut pas juger des terrains 
par les environs de la riviere qui sont couverts de rochers, 
l'inierieur est bien preferable. Les grains de toute espece 
ponssent et murissent bien. La religion et la moralite de 
la population laissent peu a desirer. De tout l'ete, il ne s'est 
pas vendn une goutte de boisson dans la place, c'etait une 
vraie benediction. Tont Hait tranquille, point de ces de­
sordres qui accompagnent toujours l'ivrognerie. Le R. P. 
Poitras, charge de la mifsioll de 1870, a He rappele ailleurs 
par l'obeissance; sa place est oecupee temporairement par 
Ie R. Pere Prevost. Le R. P. Nedelec, qui continue it. faire 
chaque printemps sa missior de la baie d'Hudson, yient 

18 
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presque toujours prendre ses quartiers d'hiver a cette resi­
dence. 

Mattawa eut l'honneur de reeevoir, cette annee, la visite 
de l\lgr Duhamel, eve que d'Ottawa; il y avait douze ans 
qn'iln'avait pas vu son premier pasteur. Quel ehangement! 
alors les sauvages Haient presque les seuls habitants de ces 
lieux solitaires; aujourd'hni ils ont He comme submerges 
par l'emigration des blanes de toute nation. Alors Mattawa 
n'etait qu'un petit poste de traite de l'honorable compagnie 
de la baie d'Hudsoll; aujourd'hui c'est un joli village, qui 
sourit aux plus belles esperances d'avenir. Alors la religion 
n'avait qu'une chapelle a moitie achevee; aujourd'hui elle 
en a deux dans un assez bon etat, et convenablement pour­
vues de tout ce qui est necessaire a la decence du culte. Sa 
Grandeur etait accompagnee de M. O'Connor, cure de St­
Patrice d'OLtawa, de M. Faure, cure de Pembroke, et de son 
neveu M. l'abbe Duhamel. Qnelques jours plus tard arri­
vaient Ie R. P. Soulier, yisiteur, en la compagnie du R. P. 
Antoine, proyincial de la province du Canada. Ce fut ran­
nee des nobles et precieuses visites. 

1877.-Les temps sont durs. Le nombre des habitants 
augmente insensiblement. La recolte a He abondante, mais 
point de debouches pour en ecouler les produits. Le besoin 
d'un moulin it. farine se fait vivement sentir ; sans cette ame­
lioration, un grand nombre de colons finiront par deserter 
Ie pays. Le gouvernement a fait blHir un beau pont, pour 
relier les deux rives de la Mattawan. L'ecole, partie peni­
blement, de\'eloppee heureusement, s'est fermee peu hono­
mblement. 11 iaut esperer que ce ne sera qu'une eclipse. 

Le 2 mars, s'est endormi dans Ie Seignenr Ie grand mis­
sionnaire des chantiers, Ie R. P. Rebonl. 11 avait He frappe 
par la maladie <ila fin de la campagne, dans Ie hant de la 
Petewa we; Ie lendemain de son arriYee a Mattawa, il ren­
dait son ame it. Dieu, muni des sacrements de l'Eglise, au 
milieu de ses freres, desoles de sa perte, mais consoles au 
souvenir de ses amvres: non constristemini sh'llt et creteri qui 
spem non habent. Pendant vingt-cinq ans les chantiers 
avaient ete Ie theatre de son indomptable energie, de son 
inepnislble acti vite et de son zele a toute _epreuye. Il est 
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mort en brave soldat, les armes a la main. Beati mortui, qui 
in Domino moriuntu1' ! 

1878. - Trois religieuses du couvent des sreurs grises 
d'Ottawa, sreurs St-Alexis, Ste-Mfl:lllie et Ste·Eudoxie, sont 
venues se charger de l'instruction des enfants at du soin des 
malades. C'est un tout petit gland jete dans Ie sol par la 
main de la ProYidence, mais qui deviendra, avec Ie t':ill [h, 

un grand chene. Mattawa ne veut pas d'ecoles communes, 
d'fcoles sans Dieu; illle sort generalemellt de ces sentines 
de fausse education que des impies ou des indifferents. Ces 
bonnes religieuses formeront pour ravellir una generation 
de chretiens pieux, instruits, moraux et polis. lei, il faut 
que chaque enfant soit instruit dans sa langue, au moins 
pour ce qui regarde la religion; seules, des perSOlllles d'an­
negation pellTent se charger d'une besogne aussi multiple 
que difficile. A la fin de l'annee, 67 eleves frequentaiellt 
les classes. 

Quel bienfait qu'un hOpital! Dans Ie cas de ma­
ladie contagieuse, personne ou presque personne ne vou­
lait ouvrir sa porte aux pauvres afHiges. Les autres malades 
payaient pour leur pension des prix exorbitants, et depen­
saient dans un mois les epargnes de tout un hiver. Les ca­
tholiques souvent languissaient dans un milieu dangereux 
et dans une atmosphere deletere au bien de leur ame. Ces 
etrangers, loin de leur famille, trouveront a leur chevet de 
nouvelles meres et de veri tables sreurs. Les peres ont aban­
donne leur maison aux religieuses, et se sont retires dans 
une petite residence, plus que modeste, l'ancienne maison 
d'ecole, rituee au coin du nouveau pont. Si des commen­
cements humbles sont la marque d'un avenir brillant, alors 
la m:ssion de Mattawa, avec son ecole et son hopital. doivent 
s'attendre it voir des jours non pareils de gloire et de pros· 
perite. 

Le village a vu s'elever une eglise protestante. Le P. Nf­
delee, apres sa campagne d'ete it la baie d'Hudson, et sa 
campagne d'automne aux environs de Pembroke et d'Egan­
ville, est venu prendre ses quartiers d'hiver avec Ie R. P. 
Poitras, de nouveau en charge de la residence. Plusieurs 
familles montent pour s'Hablir sur des terres du cOte du lac 
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'I'alon. Bon nombre de travailleurs sont employes dans les 
billots, presque personne dans Is bois carre. 

1879.-La stagnation dans les affaires continue. 50 fa­
milles sont dfja fixees au lac Talon, 35 catholiques, 15 pro­
testantes. Deux-Riyieres a sa chapelle et sa maison d'ecole. 
A la Roche-Capitaine on a egalement bati une maison 
d'fcole, qui servira provisoirement de lieu de reunion pour 
les catholiques des em"irons. Le R. P. J. U. Poitras, qui a 
tant fait pour Ie developpement spirituel et temporel de 
Mattawa, a He enleve a l'affection de ses paroissiens et 
nomme a la maison de Hull. Son remplayant est Ie R. P. 
Ddfage, ancien missionnaire de la baie d'Hudson, qui a He 
en charge de la mission du Desert depuis 20 ans. L'ecole 
sfparee est sur un bon pied; apres la tempete, Ie caime. 
On n'obtient ]'ien sans trouble. 

1880.-La colonisation progresse au lac Talon et dans les 
environs du lac X fpi~singue. Mattawa grandit. II s'ouvre 
un nouveau genre de missions, la yisite des travailleurs sur 
la ligne du chemin de fer dn Pacifique Canadien. Les chars 
se sont rendus pour Noel aux Deux-Rivieres. Environ 1300 
hommes ont travaille sur la ligne ; ils sont, pour la moitie 
a peu pres, Canadiens-fran<;ais; les autres appartiennent it. 
toutes les nations du globe. On a commence les travaux 
de nivellement aux elwirons du village. Cet automne, les 
challtie1's ont rep1'is comme dans les bonues annees. Plus 
de 3000 hommes sont disperses au fond des bois, dans les 
limites du district, L'ounage du ministere augmente. 
Dans Ie coms de l'ftf, on a biHi pour les peres, a une petite 
dl~(an('" de l'hopital, une assez jolie maison en brique, c'est 
Ia premiere du genre qne yoit s'e}ever cette partie floignee 
du pays. Le R. P. Antoine, provincial, et Ie R. P. Bourni­
galle ont Yi.~it0 la mission. Le R. P. Mourier a assistf Ii la 
re:sidence Ie r. Ddfage. Comme a l'ordinaire, depuis nom-
1)1'e d'annees, Ie r. Nedelec a fait sa tournfe d'Abbitibi, de 
Moose, d'Albany, du Fort lirilliam et de la Bonne-Cltere. 

1881.-L'etat des affaires est reYenu plus florissant que 
jamais, les chantiers sont nombreux, la premiere locomotive 
du Pacifique est entree it Mattawa au mois d'aout. Les 
peres ont visite 75 challtieIs, grands et petits, sans compter 
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Ies fami1les eparpil1ees <;<1 et la dans la solitude, les SflUV::t!:!,'CS 

tant de la Kepawe que de la Grande-Ridere : plus de 2010 
personnes ont profite, de ce cote-la, du bienfait de leur ml­
nistere. D'un autre cote les gens du chemin de fer n'ont 
point He negligb, ils se sont eleyes au nombre de 2000, 
presque tous catholiques ; 1500 Canadiens, 400 Irlandais et 
100 de diiferentes nations. 

Le R. P. Deleage a reyu pour assistant Ie jeune P. Emery, 
Le P. Barber a preche cette annee la premiere retraite qui 
se soit d0l1l1ee dans l'endroit. L'eglise a ete considerable­
ment augmentee, elle se trouve au ni,-eau des progres du 
village et fait beaucoup d'honneur a la generosite des catho­
Iiques. 

Le 26 juillet Mgr Duhamel, pour la Geconde fois, venait 
faire sa ,isite pastorale a ::\Iattaw~t ; il etait accompagne du 
Rev. J. B. Proulx, professeur au seminaire de Ste-Therese, et 
de M. l'abbe J. Robert. Sa Grandeur arriva de Kloc's Mills 
par Ie steamboat du capitaine Mulligan. Malgre les incer­
titudes et les menaces d'un ciel pluvieux, to ute la popula­
tion en habits de fete attendait sur Ie rivage ; une fanfare 
jetait dans les airs ses joyeux accords, et la mousqueterie 
faisait redire aux echos des mont agnes l'allegresse gt'merale, 
La foule tomb a <1 genoux pour rece,-oir la benediction de 
son premier pasteur, puis se rele,-a pour l'accompagner a 
la chapelle du couvent OU il yeut sermon en franyais et en 
anglais. Monseigneur leur annon<;a que Ie lendemain il 
partait pour la mission du lac Talon, et que, par consequent, 
1a visite episcopale a lIIattawa n'aurait lieu qu'a son retour. 
Le 29 juillet au soir, l'eveque faisait son entree solennelle. 
Le 30 et Ie 31, furent donnes les exercices d'une veritable 
mission: deux sermons dans l'a,-ant-midi, deux sermons 
dans l'apres-midi, confessions, preparation des enfants a la 
confirmation, visite du cimetiere. L'e~:lis,~ s'est troU\-ee 
trop etroite pour contenir Ia foule, pres d'ulle centaine 
d'hommes ont dit rester it l'exterieur. Elle etait ornee de 
tentures de diverses couleurs et de couronnes de verdure; 
la messe du second ton rut challtee par un chamr bien ex­
erce, il y eut ceremonie de la confirmation, messe pontificale, 
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benediction papale: jamais Mattawa n'uvait yu splendeur 
pareille ! 

1882.-La population augmente. Jamais on ne vit tant 
de chantiers que cet hi,-er, on en a visite au-dela de cent, et 
plus de 3000 catholiques. Les peres continuent de porter 
les secours de la religion sur Ie chemin de fer, au lac Nepis­
singue. Les missions du lac Talon, des Deux-Rivieres et de 
la Roche-Capitaine se deyeloppent, l'ouvrage s'accroit, Ie 
zele est a la hauteur des besoins, mais les santes s'epuisent. 
La moisson est abondante, et les ouvriers peu nombreux ; 
quatre missionnaires ne peuvent suffira aux travaux si mul­
tiples de cette desserte. 

Un eyfnemcnt important s'est accompli dans Ie cours de 
cette annee, l'erection du yicariat apostolique de Pon tiac, dont 
Matta,va fait partie; Ie vicaire apostolique est Mgr N. Z. 
Lorrain, qui a ete sacre eveque de Cythere, Ie 21 septembre, 
dans l'eglise de Notre-Dame de Montreal. Le P. Deleage a 
ete transfere Ii Temiscamingue, et Ie P. Poitras est revenu 
encore une fois directcur de la residence de Mattawa. La 
residence fit une nouvelle acquisition dans la personne du 
P. Cahill, qui fut charge de la mission de Rockliffe, 42 milles 
plus a l'est en descendant l'Ottawa. La maison de Mattawa 
est devenue independallte, elle a et~ separee de celIe de Te­
miscamingue dont elle dependait depuis sa fondation. Les 
catholiques ont deux ecoles separees, les petits gar~ons sont 
passes sous les soins d'un maitre laique ; petits gar~ollS et 
petites fiUes nombrent enyiron 150. L'ecole protestante 
compte une trentaine d'eleves. Nos freres separes ont 
maiutenant trois egli:;es et trois ministres. 

1883.-Memes peres, memes travaux. Le P. Paradis, qui 
etait parti avec Ie P. Nedelec pour faire la mission de Ia 
baie d'Hudson, est tombe malade a Abbitibi et a du re­
tourner a Temiscaming·ue. Le P. Emery a dit adieu a la 
place, ayant re~u son obedience pour Ie diocese de Boston j 

il est maitre des lloyices pour Ia province americaine. Son 
remplayant comme missiollllaire au lac Taloll est Ie R. P. 
Legault. Plusieurs nouvelles biltisses s'e1eyent du cote 
ouest de la riviere }<Iattawan, deja 18 familles y resident. 
Les peres y construisent pres de l'eglise Ull nouveau pres-
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bytere a deux etages, qui aura 46 pieds sur 37, :Jxec une 
cuisine de 32 sur 18. On parle aussi d'y batir un couvent 
et un hopital. Ce sera la, dans un avenir prochain, la plus 
belle partie de la -dlle. 

Le 28 juillet, Mgr N. Z. Lorrain, ev~que de Cythere et vi­
caire apostolique de Pontiac, faisait sa premiere visite a ses 
ouailles de Mattawa. A lOt heures du soir, Ie train qui up­
portait Sa Grandenr entrait en gare. Toute la population 
etait sur pied en habit de fete. Une procession aux fia,mbeaux, 
composee de plus de 200 torches, precedant la voiture de l'e­
v~que, se mit a se derouler a,ec ses Hammes vacillantes it 
travers les rues de la vi1le, comme un long 8erpent de feu; 
toutes les maisons etaient illuminees: Ie jour etait revenu 
au milieu des tenebres de la nuit. Les cuivres sonuants re­
veillaient les echos endormis des montagnes; les chemins 
Haient bordes de sapins, d'erables et de pins yerdoyants ; des 
arcs de triomphe, au nombre de six, s'elevaient de distance 
en distance, on y lisait les mottos: Bienvenu, Welcome, et cead 
mille fazlthe, ce qui veut dire en irlandais, parait-il, mille fois 
bienvenu. Le Iendemain, dimanche, a 10 heures, une nouyel­
Ie procession se forma Ii 1a maison des peres pour conduire 
Sa Grandeur a l'eglise qui se trouve it un demi mille de 
distance, sur l'autre cote de 1a riviere: spectacle edlfiant 
que de voir cette longue suite de peuple, front decouvert, 
la croix en tete, aux accords de 1a fanfare et de 1a musique 
militaire, defiler par 1a rue principale, traverser Ie pont tout 
habille pour 1a circonstance de feuillage et de verdure, ot 
grimper a pas 1ents sur 1es Hancs de 1a colline, c'etait beau, 
c'etait pieux! 

A la porte de l'eglise, 1a foule se rangea en demi cercle, 
et deux adresses, l'une en franc;ais et l'autre en anglais 
furent presentees a Sa Grandeur; elIes furent lues res­
pectivement par M. A. Fink et M. R. Gorman. Entre 
autres choses Monseigneur repondit qu'il etait heureux 
de recevoir leurs demonstrations de joie et de respect. 
ElIes ne pouvaient s'adresser a lui personnellement, puisqu'il 
leur etait illconllU jusqu'a ce jour; mais elIes yisaient plus 
haut, elIes s'adressaiellt a la religion dont il est Ie premier 
difTnituire dans ce ,icariat, aDieu dont il est Ie representant. 

<=! 
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On l':lYait appele dans un~ de ces adresses un soldat de la 
foi; il est plus, il est general, et c'est eu cette qualite qu'il 
vient passer en revue les officiers et les Silllples soldats de 
l'armee chretiellne. Deja il est en etat de rendre hommage 
it leur zele pour l'honneur du culte exteriem. Ils ont com­
pris que, ponr Ie bOllhenr et l'avancement d'nne localite, ce 
n'est pas tout d'elevcr des edifices materiels, de favoriser Ie 
commerce et l'industrie; il fant avant tout poser une base 
morale, etablir un fOlldemellt spirituel. Que Diau en soit 
beni !" 

Les exercices de la visite, messe pOlltificale, instructions, 
confirmation, prieres pour les morts, tout s'est passe comme 
a l'ordinaire en pareille occurrence. On ne put s'empecher de 
remarquer l'empressement avec leqnelles paroissiens aS8is­
terent it tons les offices, l'eglise etait trop etroite pour con to­
nir la foule. 

lci Ie cahier du P. Nedelec s'arrete ; je m'arrete avec lui. 
Dans son chapitre intitule "1884," la Yerve du reverend anna­
liste ne manquera pas de consacrer quelques pages a meon­
ter nos faits et gestes du cote de la Baie d'Hudson ; et. ll'Cll 

dou tez pas, tout sera pour le 1lI ieux. 



XXIV 

A RRIVEE A PEMBROKE 

Une surprise.-Une demande.-L:l procession.-1e Deum.-Adresse des ci. 
toyens.-Reponse de Sa Grandeur.-Bienfaits de la religion.--A[Jer~ll dll 
voyage.-Un parfum d'etlification.-Les traiteurs.-L'llnion fait la force. 
-SOllS la protection de la Bienheureu~e Vierge. 

PEMBROKE, 14 AOUT 1884 

Mon clter ami, 

Aujourd'hui, Ii midi et demi, nous entrions a Pembroke. 
QueUe ne fut pas ma surprise de ne point vous voir a la gare . 
.. Ou est M. Leduc ?-A l'hOpital.-Bien malade ?-Ill'a He; 
il est maintenant en pleine convalescence; mais Ie medecin 
lui defend de sortir." 

Ma premiere visite, avec Monseigneur, a He pour vous. 
Vous m'avez exprime Ie desir d'avoir par ecrit Ie recit de 
l'entree de Sa Grandeur dans sa ville episcopale. Pour vous 
plaire, il n'est rien que je ne fasse j a l'instanije m'execnte. 

Vous sa .. ez mieux que tout autre combien les paroissiens 
de Pembroke sont heureux du retour de leur premier pas· 
teur, apres une si longue absence j aussi ont·il voulu temoi­
gner de leur joie par une demonstration publique. 

Quand les chars entrerent en gare, une population nom­
breuse, en habit.s de fete, se pressait aux environs; la fan­
fare faisait resonner les airs de ses accords les plus joyeux, 
les cloches sonnaient a grandes volees, et les principaux 
citoyens, ayant a leur tete M. l'abbe Dowdall, etaient la pour 
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donner a Sa Grandeur la poignee de main de la bienvenue. 
:JI(lIl~l'iglll'ur mont a dans une voiture trainee par deux che­
vaux, ayant a ses cotes son compagnon de voyage, M. J. B. 
Proulx, et en face Ie juge Doran et M. William -Murray. 
Plusieurs yoitures et la fouIe a pied suivirent en procession. 

On se rendit it I'eglise. OU eut lieu, au milieu de l'ane­
gresse generale, Ie cha nt du Te Deum. Apres tant de fayeurs 
rec;mes, apres avoir echappe heurensement a tant d'accidents 
possibles, Ie cceur chantait d'accord avec les levres : "Nous 
vous louons, nous vous benissons. Que Ie ciel s'unisse a la 
terre ponr celebrer vos grandeurs, car vous etes Ie Dieu trois 
fois saint." 

Le Te Deum termine, M. Ie juge Doran s'avanc;a it Ia ba­
lustrade et lut a Sa Grandeur, en anglais, une adresse dont 
voici la traduction: 

" Monseigneur, c'est avec les sentiments d'une joie bien 
grande que nous nous sommes reunis, au nom de toute la 
paroisse, pour souhaiter la bienvenue a Votre Grandeur, a 
son retour de ce long et difficile voyage qU'elle a entrepris 
dans les parties septentrionales de son vaste diocese . 

•. Nous n'avons pas besoin de dire a Votre Grandeur que 
nous avons fortement senti Ie vide cause par son absence, et 
que nous avons soup ire apres l'heure de votre retour, quoi­
que les dignes pretres, que vous avez laisses en charge de 
cette paroisse. aient veille avec beaucoup de zele sur nos 
besoins spirituels. 

" Nous avons lu avec plaisir Ie narre de vos difi'erentes 
Hapes vel'S la baie d'I!udsoll, et la reception cordiale que 
vous ont faite les bons sauvages qui habitent les solitudes du 
nord, au fur et a mesure que nous arrivaient les lettresd'un 
de vos reverends compagnons j et nous nous unissions en 
esprit a ces populations indigenes, de venues les enfants de 
l'Eglise, dans leurs acclamations et dans l'expression de leur 
respect et de leur joie, en voyant en personne, pour la pre­
miere fois, lenr grand chef spirituel. 

" Nous sommes certains que Votre Grandeur se sent am­
plement dedommagee des fatigues et des mise res de cette 
vi site pastorale, en sa qualite de pionnier des graces episco­
pales dans ce vaste territoire, par Ie spectacle des nombreux 
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bienfaits spirituels qui en decoulent pour cette partie de SOil 

troupeau; et nous aT"ons la confiance que Ie Ciel protegera 
longtemps les jours precieux de Votre Grandeur, alin qU'elle 
puisse encore porter les benedictions apostoliques jusqu'anx 
extremes limites de son immense vicariat. 

" Pembroke, 14 aout 1884. Signe an nom des paroissiens: 
J. Doran, W. Murray, Th. Mmray, M. J. Gorman, A. J. For­
tier, J. A. Thibodeau, R Bedard, M.D., G. Desjardins." 

Monseigneur repondit a pen pres en ces termes: 
" Mes chers amis, vous etes heureux de mon retonr au 

milieu de vous, croyez qne je ne Ie suis pas moins de vous 
revoir. Pendant ce long voyage dans des solitndes pro­
fondes, j'avais resolu, alin de gouter quelques e:emaines de 
tranquillite et de repos, de bannir de mon espri t tonte pensee 
du moude erlerieur; cependant, il en est nne qni m'a suivi 
partont, c'est la pensee de mes diocesains et de mes parois­
siens de Pembroke . 

.. Je ne m'attendais.pas a une semblable reception; cepen­
dant je l'accepte volontiers, car je comprends qn'elle ne 
s'adresse pas a mon humble personne, mais bien a la per­
sonne des apotres qne vous voyez sons Ie voile de mon ca­
ractere episcopal. Elle temoigne de votre respect ponr les 
ministres des autels et de votTe amour pour la religion. 

" Qui, aimez toujours cette religion sainte, qui fait Ie 
bonhenr des societes comme celui des indh;dus. J amais je 
n'ai mieux compris cette verite, qu'en voyant les bienfaits 
sans nombre qU'elle a apportes aces tribus errantes que 
nous venons de visiter. De que 1 abime de miseres elle a 
retire ces panvres sau.ages! Comme elle a rempli leur vie 
de consolations, de lumiere et de saintes esperances ! 

Nous devons a Dien de solennelles actions de grace pour 
nous avoir preserves de tout accident daBS ce trajet d'au 
moins quim.:e cents milles, dont plus de trcize cents en 
canot d'ecorce. Le voyage a dure 64 jours. Nous nous 
sommes arrMes 16 jours pour donner les exercices des diffe­
rentes missions; nous avons He sur la route 48 jours. et 
nous avons couche 42 nuits sous la tente. 

Les endroits que nons ayons visites sont Temiscamingue, 
Abbitibi, New-Post, Moose et Albany. Le nombre des sau-
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vag-es catholiqn"es appartenant a ces diff~rel1tes mISSlOns 
peut s'elever a quatorze cents. Nous a,-ons eu Ie bonhem 
de rencontrer la plupart de ces erral1tes ouailles ; nous a.-ons 
ete temoins de leur esprit de foi, nous avons pris connais· 
sance de lem's besoins, et j'ai administre Ie sacrement "de con­
firmation a pres de :250 personnes; nous :lyons vu, sur Ie 
theatre de leurs travaux, Ie zole de ces devoues missionnaires 
qui ont e,'angelise ces populations autrefois infideles; et 
nous sommes revenus apportant au fond de notre camr un 
souvenir et un parfnm d'edification. 

" Quant aux fatigues que nous ayons eu Ii endurer, elles 
nous paraissaient bien minimes, lorsque nous considerions 
Ia hardiesse de ces traiteurs aventureux qui ont penetre en­
core plus loin que nous dans les retraites de ces forets sans 
Iimites, dans Ie seul but de recueillir une riche moisson de 
pelleteries ; leur but peut etre bon, iIs trayaillcnt au soutien 
et a l'honneur de leur famille; mais Ie n6tre etait encore 
plus noble, nous allions enrichir des tresors les plus precieux 
de la grace d'en haut ces ames rachetees au prix du sang de 
J esus·Christ. 

" J e termine en vous disant: restons toujours unis, 
l'union fait ]a force. C'est cette cOllfiallce mutuelle, cette 
bonne entente entre les brebis et Ie pasteur qui, pendant ces 
deux dernieres annees, nous a permis de tra,"ailler d'une 
maniere si eflicace a l'extinction de notre dette, ainsi qu'a 
l'avaucement moral et intellectuel de notre population. Dans 
toute l'effusion de mon crour, je YOUS b[mis, vous et vos 
familles." 

N ous etions partis sous les auspices de Jesus-Hostie, Ie jour 
meme de la Fete-Dieu ; nous reYenions, au chant des pre­
mieres yepreS de l'Assomption de la Bienheureuse Vierge, 
sous la protection de celIe dont nous avions chaque jour 
repete les lonanges aux echos des lacs et des forets. 

J. B. PROULX, PTRE. 

FIN. 

EUSEBK SENF:CAL & I"lLS, ImprimeurB, 20, rue Saint a Vinct!nt1 Moutrual. 
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